
  
    
      
    
  


	

	[image: Une image contenant noir, obscurité, capture d’écran, monochrome  Description générée automatiquement]

	 

	


 

	 

	 

	 

	 

	« Tous droits de reproduction, d’adaptation et de traduction, intégrale ou partielle réservés pour tous pays. L’auteur ou l’éditeur est seul propriétaire des droits et responsable du contenu de ce livre. Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayant droit ou ayant cause, est illicite et constitue une contrefaçon, aux termes des articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. »

	 

	©ÉmilieAchin

	 

	ISBN numérique : 978-2-38472-063-7

	ISBN papier : 978-2-38472-064-4

	Édition : Plumes de Mimi éditions, 122 rue de l’Argonne, 62117 Brebières.   

	Siret : 84469800100014

	Dépôt légal : 09/2024

	 

	 

	


ÉMILIE ACHIN
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Préface

	Être mère célibataire a ses avantages et ses inconvénients. Parfois, je serais heureuse d’avoir quelqu’un pour prendre le relais quand ma fille ne m’écoute pas. Je n’ai pas à me plaindre d’elle, mais j’avoue être fatiguée, alors la moindre étincelle allumerait un brasier si je ne me contrôlais pas. 

	 

	— Anaya ! Range tes affaires, s'il te plaît. Il y en a partout !

	— Attends, je finis ma partie...

	— Anaya, maintenant ça suffit ! Il va être l'heure d'aller te coucher, alors tu fais ce que je te dis.

	— Mais, maman ! Pfff...

	 

	Les bras croisés sur la poitrine, j'attends que ma fille fasse ce que je lui demande. Depuis qu'elle a eu cette fichue console de jeux vidéo par ma sœur, elle vit recluse dans sa chambre et nous ne partageons plus rien. Cela est contraire à nos habitudes, mais je dois me faire à l'idée que mon bébé grandit.

	Tout en ronchonnant, elle éteint sa console et range le capharnaüm qu'est sa chambre. Je la laisse seule pour aller nettoyer la cuisine, quand soudain, une dispute éclate dans le couloir de l'immeuble. Cela me fait toujours le même effet, j'ai peur, mes jambes se mettent à trembler et mes mains deviennent moites. 

	Je vérifie que la porte d'entrée est bien fermée à clé, et reste immobile dans le couloir, attendant de savoir s'il faut que nous nous mettions à l'abri. Nous y sommes habituées, nous vivons ici depuis plusieurs années et ce n'est pas le quartier le plus tranquille de la ville. Il arrive régulièrement que des bandes rivales se battent, détruisent les parties communes et incendient les poubelles. Il est même déjà arrivé que des coups de feu soient tirés. La police est impuissante face aux jeunes et aux dealers qui les caillassent et les provoquent constamment.

	Nous évitons donc de sortir le soir, et le reste du temps, nous nous faisons discrètes pour ne pas attirer l'attention. Il m'est arrivé plusieurs fois d'être prise au piège et de devoir faire preuve d'ingéniosité pour m'en sortir, mais jusqu'ici, je suis plutôt épargnée des menaces et du chantage que certains voisins doivent supporter, et j’arrive à protéger ma fille. 

	Malheureusement, je n'ai pas les moyens de déménager. Avec mon salaire d'aide à domicile, je peux à peine joindre les deux bouts ! Les factures s'accumulent et Anaya a de plus en plus de besoins. À dix ans, elle mange autant que moi et grandit en permanence, alors je dois souvent faire un choix entre payer les factures et lui acheter des vêtements et chaussures à sa taille. 

	 

	 

	


Chapitre 1

	La nuit a été courte, encore une fois. Plusieurs bagarres ont éclaté et deux voitures ont été brûlées sur le parking. Je ne supporte plus ce quartier. Je ne veux pas que ma fille continue à grandir dans ce milieu, elle mérite mieux.

	Ma demande de logement est toujours en attente, depuis cinq ans. Je relance l'organisme tous les premiers jours de chaque mois depuis que j'ai déposé mon dossier, mais rien n'avance. Pourtant, j'ai un emploi et mon loyer est à jour, je ne suis pas non plus difficile, je prendrais n’importe quoi, du moment que c’est dans un quartier calme. Mais tant que je n'aurai pas de piston, je devrai me contenter de patienter en priant pour que la roue tourne enfin.

	Dans le bus qui traverse Melun pour m'emmener chez Monsieur Gambi, mon premier patient, je feuillette le journal et tombe sur un article qui parle de la précarité. Paraît-il que les Français ont de plus en plus de mal à finir le mois sans être à découvert. Sans déconner ! 

	Je descends à l'arrêt du quai Hippolyte-Rossignol, et marche quelques mètres pour entrer dans l'immeuble de haut standing. Je prends la clé dans la boîte réservée à cet effet et entre chez le vieux monsieur.

	 

	— Bonjour, Arthur ! C'est moi, Lola. 

	 

	L'homme de 83 ans est dans son lit, il regarde la télévision et ne remarque pas mon arrivée. Il faut dire qu'il est presque sourd et sa cataracte l'empêche d'avoir une vue convenable. Je m'approche de lui et pose ma main sur son épaule, avant de lui crier à l'oreille :

	 

	— Comment allez-vous, aujourd'hui, Arthur ?

	 

	Il tourne la tête vers moi et sourit, puis répond :

	 

	— Oh, bonjour, ma jolie. Je vais bien, et toi ?

	— La routine... J'ai un peu plus de temps ce matin, Madame Albec est hospitalisée. Je vais préparer votre petit-déjeuner, ensuite, on fera votre toilette, et je finirai par votre ménage. J'aurai même le temps de vous faire une lessive. Ce programme vous convient-il ? 

	— C'est parfait, tu es adorable.

	 

	Je m'affaire et lui apporte un plateau avec un bol de café, trois tartines beurrées et un verre de jus de fruits, puis je prépare une bassine d'eau chaude, ainsi que le nécessaire de toilette et des vêtements propres. En attendant qu'il termine son repas, je prends de l'avance en mettant en route la machine à laver. Une fois le plateau vide, je le débarrasse pour pouvoir poser la bassine sur la table de lit. Ensuite, j'entreprends de déshabiller mon patient.

	Monsieur Gambi est gentil, calme, et se laisse faire sans rechigner, même s'il n'apprécie pas de devoir se faire laver par une étrangère. Cependant, il n'est plus en capacité de se débrouiller seul, alors il accepte mon aide et me facilite les choses autant que faire ce peut. De mon côté, je fais le maximum pour rendre ce moment le moins gênant possible, en discutant de choses futiles qui lui font penser à autre chose.

	 

	— J'ai croisé votre voisine du dessus, elle a un nouveau chien. Un caniche blanc.

	— Je me doutais bien qu'elle en avait repris un, je l'entends aboyer de temps en temps.

	— Vous aimez les animaux ? demandé-je, tout en lui savonnant le torse. 

	— J'ai toujours eu des chiens, jusqu'à ce que je ne puisse plus les sortir moi-même. L'année dernière, mon petit-fils a récupéré Sally, mon berger allemand de cinq ans. Il passe me voir avec de temps en temps. Et toi, tu en as ?

	— J'aimerais avoir un petit chien ou un chat, surtout pour apporter un peu de compagnie à ma fille, mais là où je vis, c'est malheureusement impossible. Quand j'aurai déménagé, peut-être...

	— Il ne faut pas désespérer, tout arrive à point à qui sait attendre !

	— Je pense que j'ai fait preuve de patience, cela fait cinq longues années que je rêve de quitter ce quartier. Et j'espère vraiment avoir un logement au plus vite, car Anaya grandit, et je ne veux pas qu'elle passe son adolescence là.

	— C'est si terrible que ça ?

	— Non seulement c'est bon à détruire, mais en plus, c'est malfamé. Nous ne sommes pas en sécurité, je me sens constamment en danger, menacée, surveillée... Sans compter les incendies volontaires, les vols, les bagarres et les trafics qui y ont lieu.

	— Que fait la police ? demande-t-il, alors que je commence à nettoyer ses parties intimes. 

	— Ils n'osent même plus venir quand on les appelle...

	 

	Soudain, je suis stoppée par le bruit de la porte. Je pose la serviette sur Monsieur Gambi pour le couvrir et me tourne vers l'entrée.

	 

	— Je peux savoir ce que vous faites à mon grand-père ? me demande un homme aux bras chargés de sacs remplis de nourriture.

	— Bonjour ! Je suis Lola, l'aide à domicile. Veuillez m'excuser, je fais la toilette de Monsieur Gambi. J'ai presque terminé, alors je vous serais reconnaissante de patienter dans la cuisine, dis-je, l'air accueillant.

	— Lola... Voilà un prénom qui en dit long sur la personne.

	 

	Il esquisse un sourire moqueur, puis s'éclipse afin de ranger les courses.

	Quel con ! Et moi, qui lui parle avec le sourire...

	 

	— Ne faites pas attention à lui, c'est un goujat, s’excuse le vieil homme, que je rince désormais.

	— J'ai l'habitude de ce genre de comportements, cela ne m'impressionne pas. J'ai terminé de vous laver, Arthur. Maintenant, je vais vous aider à vous habiller, puis je ferai le ménage sans vous déranger.

	— Vous ne dérangez absolument pas ! 

	 

	Je n'ajoute rien, je n'ai pas envie de m'étaler sur le sujet. Je sais que ma présence n'incombe pas mon patient, mais son petit-fils, certainement. Je l'ai immédiatement compris à son regard sur ma personne. Il doit forcément penser qu'il est mieux que moi, parce qu'il est mieux habillé et à coup sûr, bien plus riche. C'est tout à fait le type d'hommes qui m'exaspèrent.

	La serviette humide sur l'épaule et la bassine d'eau usée entre les mains, je retourne à la cuisine. Le petit-fils de Monsieur Gambi me dévisage, puis me contourne et part saluer son aïeul. Sans lui prêter attention, je vide la bassine et la nettoie, avant de commencer le ménage de l'appartement complet. 

	L'entreprise dans laquelle je travaille est intransigeante quant à la qualité de nos services, mais aussi aux relations humaines. Les patients doivent être chouchoutés, nous devons être aux petits soins avec chacun d'entre eux, et si nous pouvons leur accorder plus de temps, nous le faisons. Avec des gens comme Arthur, c'est un plaisir, cependant, ce n'est pas le cas avec tous. Certains se montrent désagréables, parfois même agressifs ou pervers. Je ne peux pas dire que j'adore mon métier, néanmoins, il me permet de nourrir ma fille. 

	 

	— Mon grand-père a soif, me surprend le bougre, alors que je termine ma mission.

	— Les verres sont dans le placard et l'eau est dans le réfrigérateur, réponds-je en quittant la pièce.

	— Ce n'est pas à moi de le servir, vous êtes payée pour ça !

	 

	Ah, l'enfoiré... Je n'en reviens pas, il n'est même pas capable de mettre de l'eau dans un verre.

	Je tente tant bien que mal de me calmer et sers mon patient, tout en fixant cet homme démuni de compassion. Ce dernier m'observe, les bras croisés et un léger sourire aux lèvres.

	Et il se moque de moi en plus ! 

	 

	— Tenez, Arthur. Attention, c'est très frais.

	— Merci, ma jolie.

	— J'ai terminé pour aujourd'hui. Le linge est accroché dans votre salle de bains, je le plierai demain, il sera sec.

	— Assane, donne-moi mon portefeuille dans le tiroir du secrétaire.

	— Pour quoi faire, Papy ?

	— Je te demande mon portefeuille, donne-le-moi sans discuter, mon garçon, s'énerve Arthur.

	 

	Monsieur Ducon obéit et se positionne près du lit où est couché son grand-père. Lorsqu'il voit ce dernier sortir un billet de 10 euros pour me le tendre, il lui arrache des mains et s'écrie :

	 

	— Cette jeune femme est payée, tu n'as pas à lui donner d'argent ! Ah, c'est pour ça que vous êtes aussi gentille avec lui, vous le dépouillez à chaque fois que vous venez ! m'accuse-t-il ensuite.

	— Pas du tout, je...

	— Ne dis pas de sottises ! Lola n'a jamais eu le moindre pourboire de ma part, même si elle le mérite, au vu de son travail sérieux. J'allais seulement lui demander de me ramener mon pain pour la semaine, en venant demain. Mais puisque tu es si médisant, tu vas y aller toi-même. Tu me prendras deux pains coupés et une baguette. Et je les attends pour 7 h 30, je veux ma baguette bien fraîche pour le petit-déjeuner. Tu en profiteras pour ramener un croissant pour ma jeune aide à domicile, ça t'apprendra à mieux te comporter.

	 

	Je n'interviens pas, d'ailleurs, je préfère regarder ce qu'il se passe dehors, la vue du quai est plus agréable que celle de cet homme.

	Si seulement je pouvais lui dire le fond de ma pensée...

	 

	— Est-ce que vous avez encore besoin de moi ou je peux aller chez mon prochain patient ? demandé-je à Arthur.

	— Tu peux partir, Lola. On se voit demain, bonne journée.

	— Bonne journée à vous aussi, messieurs.

	 

	Sur ce, je mets mon sac en bandoulière et sors de l'appartement, tentant de ne pas croiser le regard du petit-fils de Monsieur Gambi. Je n'en reviens toujours pas, comment un vieil homme aussi agréable peut-il être le grand-père d'un tel malotru ? Je suis au bord des larmes lorsque je passe la porte de l’immeuble.

	Sois forte, Lola, c’est pour la bonne cause...

	La suite de ma journée n’est pas vraiment plus agréable. Entre les familles ingrates, les patients qui m’en demandent toujours plus, parce qu’ils ont compris que je ne savais pas leur refuser quoi que ce soit, ne pensant qu’à leur bien-être, et les usagers de la route qui ne font pas attention et qui manquent de me renverser aux passages piétons, heureusement que j’ai de la patience et que je suis attentive.

	En fin de journée, je vais chercher Anaya à l'école. Je suis éreintée, mais ne le montre pas, je prends sur moi, pour ma fille, pour ne pas littéralement péter les plombs, et surtout, pour notre survie. Je craque rarement, pour qu'elle ne se rende compte de rien. Il ne manquerait plus que ça. Elle n'a pas demandé cette vie, et mon rôle est de lui donner le meilleur.

	Autant dire que pour l'instant, c'est raté... 

	 

	 

	



Chapitre 2

	Comme souvent, après sa journée de travail, ma sœur passe nous rendre visite. C'est la seule personne qui s'inquiète pour nous et qui ose entrer dans le quartier pour nous voir. Pourtant, elle aussi a peur… Il lui est déjà arrivé de devoir fuir parce que des dealers lui cherchaient des noises. Lorsque ça arrive, elle ne vient plus pendant plusieurs mois, le temps que l’angoisse la quitte, puis elle prend son courage à deux mains et se manifeste à nouveau, avec toutefois une certaine méfiance.

	 

	— Coucou, ma puce ! Comment s'est passée ta journée ? demande-t-elle à Anaya en arrivant.

	 

	Je continue de préparer le repas pendant qu'elles discutent, puis Anna vient me rejoindre.

	 

	— Et toi, ta journée ? 

	— Après une nouvelle nuit chaotique, j'ai dû essuyer les remarques du petit-fils d'un patient. Ensuite, ça n’a pas été mieux, mais j’ai fait avec… Et toi ?

	— Mon patron m'a collé aux basques toute la journée, il voulait vérifier ma rapidité et la qualité des hamburgers. Visiblement, il n'a rien eu à redire. Logan est parti en déplacement pour deux semaines. C’est sa première mission en zone à risques, alors je suis stressée. Si tu veux, tu peux venir dormir chez moi.

	 

	Ma sœur travaille dans une grande chaîne de restauration rapide depuis quelques mois, le temps de pouvoir entrer en école d'infirmière. Elle a compris assez tard l'importance de bien choisir sa voie professionnelle, et avec Logan, son petit ami, nous l'avons poussée à reprendre l'école tant qu'elle est jeune. Même s'il n'y a pas d'âge pour apprendre...

	 

	— Merci, mais je ne préfère pas. Anaya s'habituerait vite et le retour dans ce trou pourri serait trop compliqué à gérer, réponds-je en pressant les lèvres. 

	— J'aimerais tellement vous venir en aide... Tu mérites mieux, Lola.

	— Ne t'en fais pas, ça va aller. On finira par nous trouver un logement mieux situé, j'en suis certaine. Tu manges avec nous ? J'ai préparé un gratin de courgettes, riz et bœuf haché au fromage ail et fines herbes.

	— Avec plaisir ! Ça m'évitera de passer la soirée seule, et tu sais comme j'aime ta cuisine.

	 

	Il est vrai que c'est quelque chose qui me plaît beaucoup et je me débrouille plutôt bien derrière les fourneaux. J'essaie de faire de bons plats avec les ingrédients que j'ai sous la main. Quand on n'a pas beaucoup de moyens, on fait ce qu'on peut.

	Il m’arrive de cuisiner des plats traditionnels, des élaborations personnelles, lorsque je peux me le permettre, et cela plaît toujours.

	 

	— Au retour de Logan, on a prévu de faire une soirée avec des amis, vous êtes les bienvenues. En plus, il y aura un collègue de Logan, qui est célibataire et plutôt mignon, m'annonce ma sœur en me suivant dans la cuisine. 

	— Arrête de vouloir me caser, Anna. Je suis bien seule, ça me convient parfaitement. 

	— Depuis combien de temps, tu n'es pas sortie avec quelqu'un ? Il faut que tu arrêtes de te bloquer à cause de ta fille !

	— Anaya n'a rien à voir là-dedans. Je préfère simplement avoir ma liberté et n'avoir personne à qui rendre des comptes.

	— Du coup, la tendresse, les mots doux, les petites attentions... Tu n'en as rien à faire ? Tu préfères être libre et malheureuse ! Tu sais que tu peux très bien trouver quelqu'un qui ne te tiendra pas en laisse, ça existe ! Regarde, Logan !

	— Ça doit être une espèce en voie de disparition. Je suis habituée à me débrouiller seule, et je n’ai besoin que de la tendresse de ma fille, le reste n’a pas d’importance.

	— Mais non...

	— Écoute, Anna, je ne suis pas prête à faire confiance à un homme. La discussion est close. Passons à table, c'est prêt.

	 

	Je sors le plat du four, puis l'amène dans le séjour, tandis qu'Anna me suit avec les couverts. Anaya est devant la télévision, elle nous rejoint sans se faire prier en sentant la bonne odeur de fromage fondu.

	Après le repas, ma sœur rentre chez elle et Anaya part se doucher, puis se coucher. Une fois la vaisselle faite, je sors mon livre de comptes et note mes dernières dépenses : 8,90€ de tickets de bus, 28,30€ de courses et 1,50€ de pain. Il me reste 56,80€ pour finir le mois, et nous sommes le 19... J'ai vraiment besoin de gagner plus d'argent. Je pourrais proposer de faire du repassage, cela me permettrait de travailler chez moi et d'être là pour ma fille... 

	Bon, allez, j’y réfléchirai plus tard, il est l'heure de dormir, une longue journée m'attend demain. Je range mes papiers et file me laver avant d'aller au lit.

	 

	*****

	 

	4 h 10 :

	J'entends tambouriner à la porte de mon appartement. Mon cœur s'accélère, je m'assieds et tente de comprendre ce qu'il se passe.

	 

	— C'est les pompiers, il faut sortir, vite ! hurle la personne qui s'acharne à me réveiller.

	 

	Ni une ni deux, je me lève, enfile la veste de survêtement que je laisse toujours sur le portemanteau de ma chambre, mes claquettes, et je me précipite d'aller chercher Anaya. Je ne perds pas de temps à la réveiller, je la porte, emmitouflée dans sa couette, et sors de chez moi. Malheureusement, elle est habituée, elle réagit seulement lorsque je la pose sur un banc, sur le parking de l'immeuble.

	 

	— Ce n'est rien, mon cœur, nous sommes en sécurité. 

	— Qu'est-ce qui se passe, maman ? demande-t-elle, la voix encore endormie.

	— Je l'ignore...

	 

	Soudain, une explosion nous fait hurler de peur. Anaya se colle à moi et je la serre dans mes bras, espérant qu’il n’y ait pas de blessés. Les pompiers s'activent, alors que plusieurs voisins accourent vers nous. 

	 

	— Mon Dieu, un de ces jours, l'immeuble entier va péter, commente une dame d'une soixantaine d'années.

	— Et la police ne fait rien... Ils ne sont même pas capables de faire régner l'ordre. À mon époque, personne n'osait se confronter à eux, ajoute un vieux monsieur. 

	 

	Je regarde la scène qui se déroule sous mes yeux, tout en cherchant ma voisine de palier, mais je ne la trouve pas. Tout le monde est paniqué. Les secours s'activent, certains sortent des victimes de l'immeuble, d'autres éteignent l'incendie, pendant que deux des leurs posent des questions aux habitants. D'ailleurs, ils arrivent vers nous.

	 

	— Bonsoir, messieurs dames. Est-ce qu'il reste quelqu'un dans vos appartements ? Des animaux ?

	 

	Nous répondons par la négative. 

	 

	— Vous pouvez nous en dire plus sur ce qu'il s'est passé ? demande le monsieur âgé.

	— Pour le moment, nous savons que le départ de feu se trouve au premier étage. Nous enquêtons pour trouver la cause.

	— Est-ce qu'on va bientôt pouvoir rentrer chez nous ? demande Anaya, la voix à moitié endormie.

	— Il va falloir patienter encore un peu, mes collègues vont s'assurer qu'il n'y a plus aucun danger avant de vous laisser regagner vos appartements, répond le pompier avec compassion, avant de s'éloigner. 

	— Maman, j'en ai marre de vivre ici... J'ai peur et je suis fatiguée d'être réveillée presque toutes les nuits, me confie ensuite ma fille.

	— Je sais, mon cœur... Je suis désolée, je vais rappeler la société de location, demain. Pour le moment, nous n'avons pas le choix.

	 

	Tout compte fait, la proposition de ma sœur pourrait nous permettre de passer quelques nuits complètes, au calme.

	Après quasiment deux heures d'attente sur le parking, nous sommes autorisés à regagner nos logements. Il s'agit bien d'un incendie volontaire, un jeune aurait volé de la drogue dans le tableau électrique et le dealer à qui elle appartenait l'a appris, alors il est allé le voir, c'est là que ça s'est gâté. L'explosion venait d'une bouteille de gaz. Il y a trois blessés dont un grave. 

	Je suis toujours choquée de voir ce que certains peuvent faire par vengeance. 

	L'odeur de brûlé est très présente dans la cage d'escalier, même au troisième étage. Notre appartement a presque été épargné, c'est moins fort, on peut respirer sans problème. 

	Il nous reste 1 h 30 de sommeil avant que le réveil sonne. Anaya a besoin d'être rassurée, alors je m'allonge avec elle dans son lit, seulement, malgré la fatigue, je ne parviens pas à me rendormir. Il faut que je trouve une solution au plus vite pour quitter ce quartier.

	Lorsque l’alarme de mon téléphone retentit, je suis déjà dans la cuisine, à préparer le petit-déjeuner. Je tournais en rond dans le lit, incapable de rester en place, alors je me suis levée et j'ai immédiatement envoyé un message à ma sœur pour lui dire que tout compte fait, je suis d'accord pour aller passer quelques nuits chez elle.

	Anaya peine à se lever, elle râle, mais finit par aller se préparer. Quelque temps plus tard, je la dépose à l'école avant de prendre le bus pour aller chez Monsieur Gambi.

	À mon arrivée, je suis accueillie par son petit-fils. Ce dernier me salue brièvement et me devance jusqu'au chevet de son grand-père, puis nous laisse seuls pour que je m'occupe de mon patient.

	Il ne vaut mieux pas qu’il me chauffe aujourd’hui, je risquerais de ne pas parvenir à garder mon calme.

	 

	— Comment allez-vous, Arthur ?

	— Mes articulations me font mal...

	— Il faudra en parler à la kiné. Je vais vous apporter votre plateau et vos médicaments, cela vous soulagera peut-être.

	— Merci, ma jolie. Et toi, comment vas-tu ?

	— Je vais bien. Je reviens tout de suite, dis-je pour esquiver.

	 

	Je ne parle pas beaucoup de ma vie privée à mes patients, je préfère garder mes soucis pour moi, même si, Monsieur Gambi en sait un peu plus que les autres. Sûrement parce qu’il est à l’écoute et ne juge pas… Seulement, cette fois, je ne veux pas qu’il s’inquiète, alors il vaut mieux que je ne lui dise rien.

	En arrivant dans la cuisine, je trouve un plateau garni d'un bol de café au lait, de deux longs morceaux de baguette beurrés et d'un verre de jus de carotte. Le petit-fils de Monsieur Gambi est attablé, il mange sans me prêter la moindre attention. 

	 

	— Ce plateau est pour votre grand-père ? demandé-je gentiment.

	— Pour qui voulez-vous que ce soit ? répond-il, l'air agacé.

	 

	Je n'ajoute rien, je soupire, puis m'en empare afin d'aller l'apporter à Arthur. Seulement, avant que je quitte la pièce, j'entends :

	 

	— Quand vous aurez terminé votre travail, vous repartirez avec votre croissant. 

	— Je n'ai pas faim.

	— Vous le mangerez plus tard dans ce cas.

	— Merci, mais je n'en veux pas.

	— Ce que vous êtes mal élevée ! On ne vous a pas appris qu'on ne refuse pas une offrande ? ajoute-t-il.

	 

	Je sens que s'il continue à me prendre de haut, je ne vais pas réussir à me contenir longtemps.

	Non, mais, qu’est-ce qu’il croit ? Je ne fais pas la manche !

	 

	— Je n'aime pas le gâchis, et je sais que je ne le mangerai pas. Vous trouverez bien quelqu'un qui en voudra.

	 

	Il m'observe un instant, puis lance :

	 

	— Vous devriez être plus aimable, Lola. 

	— Je vous demande pardon ?

	— J'ai dit que vous devriez être plus aimable. C'est vrai, quoi, vous tirez une de ces tronches !

	 

	C’est l’hôpital qui se fout de la charité !

	 

	— Je suis ici pour m'occuper de Monsieur Arthur Gambi. Je ne suis pas payée pour être agréable avec vous, rétorqué-je, sentant mes nerfs me lâcher. 

	— Pourquoi êtes-vous toujours sur la défensive ?

	— J'ai du travail, veuillez m'excuser, finis-je par dire en quittant la cuisine.

	 

	Mon patient est concentré sur la télévision lorsque je pose son plateau sur la table de lit. 

	 

	— Assane n'est qu'un idiot. Ne fais pas attention à ce qu'il dit, il se croit plus malin que tout le monde. 

	 

	Alors, il a entendu notre conversation...

	Je l'invite à boire son café avant qu'il refroidisse, évitant par la même occasion de répondre à sa réplique. Pendant ce temps, je vide et nettoie son urinal, puis prépare ses vêtements propres et ses affaires de toilette.

	Je passe l'heure qui suit à m'occuper de lui et à faire un brin de ménage, tandis que son petit-fils est toujours là, désormais dans le fauteuil de relaxation. Il observe chacun de mes faits et gestes, comme s'il voulait me prendre en faute. Sans lui prêter attention, je termine par la cuisine, là où personne ne m'observe, où je suis plus à l'aise.

	Soudain, mon téléphone sonne dans ma poche.

	 

	— Lola, ça va ? Qu'est-ce qui t'a fait changer d'avis tout compte fait ? me demande directement ma sœur.

	— Salut, Anna. Disons qu'il s'est encore passé des choses cette nuit... Je n'en peux plus, je suis épuisée et Anaya a constamment peur. 

	— Je serai, moi aussi, plus sereine de vous savoir près de moi. 

	— Merci, Anna. Nous partirons avant le retour de Logan. Je fais tout ce que je peux pour trouver un autre logement dans les plus brefs délais...

	 

	Un raclement de gorge me surprend. Je me retourne et tombe nez à nez avec Monsieur Ducon.

	 

	— Je dois te laisser. À ce soir, dis-je avant de raccrocher.

	 

	Je range mon smartphone dans la poche arrière de mon jean et reprends le torchon pour essuyer la vaisselle. J'ignore la présence de l'homme dans la pièce et termine mon travail rapidement. Seulement, ce dernier reste là, à m'observer silencieusement jusqu'à ce que tout soit nettoyé et rangé.

	Tandis que je m'apprête à quitter l'appartement de Monsieur Gambi, il me suit jusqu'à la porte, puis emploie un ton plus aimable pour me faire part de son inquiétude. Il se racle la gorge, enfonce ses mains dans ses poches et demande :

	 

	— Vous ne trouvez pas que mon grand-père semble plus faible que d'habitude ? J'ai remarqué qu'il a des absences et qu'il peine à reprendre sa respiration. 

	 

	Surprise qu'il m'adresse la parole sans aucune trace d'agressivité, je cherche mes mots, puis lui réponds :

	 

	— Il est fatigué par ses séances de kinésithérapie. Il mange moins depuis quelques jours et dort plus qu'en temps normal. Son médecin doit passer demain matin, je lui parlerai de ces constatations.

	— J'essaierai de me libérer en début de matinée pour être présent également.

	— Bien, dans ce cas, à demain.

	— Bonne journée, mademoiselle.

	 

	Je sors sans me retourner, complètement déboussolée par la façon dont il a murmuré ces derniers mots.

	Quelle mouche l’a piqué ?

	 

	


Chapitre 3

	Je continue ma journée de travail en m'occupant de Madame Antunes, pour qui je fais uniquement la toilette, Monsieur Novak, qui demande plus de temps, puisqu’il a aussi besoin que je lui prépare ses repas et que je fasse son ménage, puis Monsieur et Madame Hurmiez, chez qui je ne fais que le ménage. Tout se déroule plutôt bien, ce sont des patients habituels, avec qui des liens se sont créés, ce qui me permet de travailler dans une ambiance sympathique, sans stress.

	Avant d'aller chercher Anaya à l'école, je passe chez nous, récupérer un sac d'affaires pour plusieurs jours. Pour ne pas changer, je suis accueillie par trois jeunes en survêtement, qui me matent de la tête aux pieds. L'un d'eux, qui traîne toujours ici, se colle à moi lorsque j'ouvre la porte du bâtiment et me susurre :

	 

	— Ça va, poupée ? T'es toute seule, aujourd'hui. T'as pas ton macaque ! On va pouvoir s'amuser un peu, toi et moi...

	 

	J'essaie de l'esquiver en me faufilant dans le couloir, lui claquant la porte au nez et me précipitant vers les escaliers, mais il parvient à me rejoindre rapidement. Alors que je monte les marches deux par deux, il agrippe une de mes jambes et me fait tomber. Je crie de surprise et me débats, quand soudain, je reçois une gifle si forte que je vois des étoiles. Cela ne m'arrête pas, au contraire, je donne un coup de pied à mon agresseur, qui dévale les escaliers, puis je grimpe le plus vite possible jusqu'à mon appartement.

	 

	— Petite pute ! Tu vas le regretter !!! crie-t-il entre deux plaintes de douleurs.

	 

	J'espère qu'il a des os cassés, ça lui apprendra... Mais, comment vais-je me sortir de ce pétrin, maintenant ?

	Les mains tremblantes, j'entre chez moi et m'enferme à double tours, puis attrape un sac de sport et y fourre tous les vêtements propres que je trouve, tout en réfléchissant à un moyen de sortir sans recroiser mon agresseur ou ses amis. Le seul qui pourrait me permettre de passer sans problème est mon voisin du dessus, un gars ultra-baraqué, propriétaire de deux American Staff. En général, il les sort vers 16 heures, quand il rentre du boulot. Il ne devrait plus tarder, il est 15 h 55. En attendant qu'il se pointe, je vérifie que toutes les fenêtres sont bien fermées et que le gaz est coupé. Tout à coup, j'entends une porte claquer et des pas se précipiter dans les escaliers. C'est lui, je reconnais sa voix lorsqu'il dit à ses chiens de se calmer. J'embarque mon gros sac et sors pour tomber nez à nez avec lui. 

	 

	— Bonjour, Yannick, dis-je, avec un léger sourire.

	— Salut, Lola. Tu pars en vacances ? demande-t-il en montrant mon sac, tout en descendant les premières marches.

	— Je préfèrerais ! Je vais juste passer quelques nuits chez ma sœur, pour permettre à ma fille de dormir plus sereinement. Elle ne supporte plus la vie ici...

	— Comme je la comprends ! Toujours pas de nouvelle attribution de logement ?

	— Non. Je ne sais plus quoi faire pour accélérer les choses, j'ai tout essayé.

	— Ça viendra. 

	 

	Alors que nous arrivons au rez-de-chaussée, un groupe de dealers se dissipe tout en me dévisageant. La peur au ventre, je garde la tête baissée et reste bien près de mon voisin.

	 

	— Tu veux que je t'accompagne jusqu'à l'arrêt de bus ? me propose Yannick, en voyant que j'ai la trouille.

	— Si cela ne t'embête pas, ce serait cool. L'un d'eux m'a agressé tout à l'heure, je me suis débattue et il est tombé dans les escaliers. Je suppose qu'il a demandé à ses potes de me choper pour se venger.

	— Tu as raison de t'absenter un peu, ça permettra qu'ils passent à autre chose d'ici ton retour. Si tu as besoin, appelle-moi et je viendrai à ta rescousse. Enregistre mon numéro, ça pourrait te servir.

	— Merci, Yannick. J'espère ne pas avoir à te déranger.

	— Ne t'en fais pas, ça ne me dérange pas.

	 

	Nous échangeons nos contacts et nous séparons lorsque le bus arrive. C'est alors légèrement rassurée que je pars chercher Anaya. En temps normal, j'y vais à pied, mais avec mon gros sac, aujourd'hui, je choisis l'option de facilité.

	Le directeur ouvre la grille de l'école, alors que je traverse la rue pour m'en approcher. Les élèves commencent à sortir, je repère plusieurs camarades de classe d'Anaya, puis j'aperçois enfin ma fille, qui marche tête baissée, affichant un air triste. Quand elle relève les yeux et croise mon regard, un léger sourire s'affiche et elle accélère le pas. Je la serre dans mes bras et lui embrasse le dessus du crâne, puis lui demande :

	 

	— Comment s'est passée ta journée, ma puce ?

	— C'était bien. J'ai changé de place, je suis à côté de Samira. Ethan m'embêtait trop, madame Lhereux l'a placé juste devant son bureau pour l'avoir à l'œil. Et ce midi, c'était des nuggets avec des frites ! Ah, et aussi, j'ai eu un A à ma poésie.

	— C'est super ! 

	 

	Nous marchons vers l'arrêt de bus, quand soudain, elle s'arrête et hésite avant de demander :

	 

	— Où on va ? Pourquoi on prend le bus ? Et il y a quoi dans ce sac ?

	— Nous allons passer quelques jours chez ta marraine, dis-je en lui montrant le bagage que je porte.

	— C'est trop cool ! Est-ce que tu as pris ma console ?

	— Oui, j'ai même pensé à prendre ton cahier de mandalas et tes feutres.

	— Merci, tu es la meilleure, maman !

	 

	Elle m'agrippe le bras en répétant qu'elle est heureuse de ne pas rentrer chez nous. 

	Et moi donc ! 

	Le sourire désormais jusqu'aux oreilles, elle monte dans le bus, saluant le chauffeur au passage. Une fois assise sur un siège, je lui tends un muffin et une gourde de jus de fruits. Son visage a perdu tout trait d'inquiétude, il est enfin détendu, je dirais même qu'il est joyeux. Mon cœur de maman se gonfle, frôlant l'implosion, tellement je suis soulagée de la voir ainsi. J'en ai les larmes aux yeux.

	Qu’est-ce que j’aimerais qu’elle soit toujours souriante...

	Être mère alors que je n’étais encore qu'adolescente, m’a obligé à grandir avant l'heure, à prendre de grandes responsabilités et à me battre tous les jours pour prouver aux yeux de tous, ma capacité à élever mon enfant. Voilà dix ans que je fais tout ce que je peux pour être à la hauteur et que mon seul réconfort est de voir des étoiles dans les jolis yeux bleus de ma poupée blonde, lorsque je parviens à lui offrir le bonheur qu’elle mérite. C'est difficile, parfois décourageant, mais j’ai cette force incommensurable qui me permet d'aller au bout de mes objectifs. Cela s'appelle l'amour maternel. Je suis prête à tout pour le bien-être de ma fille.

	 

	— Maman, wouhou, je te parle !

	— Hein ! Quoi ?

	— J'ai reconnu la rue où vit marraine. Je crois que notre arrêt est le prochain, répète Anaya.

	— C'est bien celui-ci. Prends ton cartable et lève-toi.

	 

	Nous descendons du bus et marchons quelques minutes avant d'arriver chez ma sœur. Cette dernière nous accueille, un torchon dans les mains. Une odeur de gaufres envahit nos narines et un large sourire se forme immédiatement sur nos visages.

	 

	— Salut, les girls ! Venez, j'ai préparé le goûter. J'ai aussi cuisiné un hachis parmentier pour le dîner.

	— C'est génial, merci beaucoup ! Tu n'étais pas obligée, dis-je, gênée d'être l'invitée, pour une fois.

	— Ça me fait plaisir, Lola. Je suis heureuse que vous soyez là, toutes les deux.

	— À moi aussi, ça me fait plaisir d'être ici, marraine ! 

	 

	Tu m’étonnes !

	Ma sœur pose une tasse de café devant moi sur la table, puis un mug de chocolat chaud pour Anaya, suivi de l'assiette de gaufres. Ensuite, elle s'installe et nous commençons à papoter tout en dégustant ces délicieuses pâtisseries.

	Je garde pour moi ce qui s'est passé lorsque je suis retournée chez moi tout à l'heure, pour qu'elle ne s'inquiète pas, toutefois, j'ignore comment m'en sortir cette fois-ci. Par chance, je n’ai pas de trace de la claque que j’ai reçue sur le visage. Voyant que je suis pensive, Anna attend que ma fille soit occupée avec sa console pour me dire :

	 

	— Lola, tu sais que tu peux tout me dire ? Je vois que quelque chose te tracasse...

	 

	Je me ressaisis et me force à sourire, puis réponds :

	 

	— Ne t'en fais pas pour moi, c'est juste cette situation qui me perturbe. J'aimerais tant offrir une meilleure vie à ma fille. 

	— Tu es une maman extraordinaire. Anaya a beaucoup de chance de t'avoir et elle le sait. Nous sommes toutes les deux conscientes que tu fais tout pour y arriver. La roue finira par tourner et te permettra de connaître des jours plus gais. Peut-être même que tu rencontreras l'amour !

	— Oh, arrête avec ça, je m'en fiche comme de l'an quarante ! Tout ce qui compte, c'est Anaya.

	— Je sais bien, mais tu dois aussi laisser entrer des personnes bienveillantes dans ta vie, Lola. Tu es jeune, tu as l'avenir devant toi, il faut en profiter ! Tu sais quoi ? Je me lance un défi personnel : avant la fin de ton séjour, tu seras ouverte à une éventuelle rencontre. 

	— Si ça t'amuse...

	— Sache, ma sœur, que je suis une experte matrimoniale ! C'est moi qui ai casé presque toutes mes amies. 

	 

	Elle m'observe un instant, puis ajoute : 

	 

	— D'ailleurs, on va commencer par la première étape : prendre soin de ta peau et tes cheveux. Je vais chercher mon attirail dans la salle de bains, termine-t-elle en quittant la pièce. 

	 

	Je pose les yeux sur ma princesse, qui paraît insouciante, allongée sur le ventre, sur le tapis du salon, concentrée sur son jeu vidéo. Elle est si belle... Je ne sais pas si un jour, je serai prête à laisser entrer quelqu'un dans notre quotidien. Elle et moi avons nos petites habitudes et une complicité hors normes. J'imagine qu'il n'y a de place pour aucun homme, même le plus conciliant qui soit.

	Néanmoins, un petit coup de jeune ne me fera pas de mal, alors je laisse Anna s'amuser à me poser un masque sur les cheveux, puis me faire un gommage au visage, avant d'appliquer au moins trois crèmes qui ont chacune leurs bienfaits et que ma sœur utilise tous les jours. Il est vrai que sa peau est impeccable, elle n'a ni points noirs ni boutons et encore moins de rides. La mienne est laissée à l'abandon depuis tellement longtemps, que je doute qu'elle parvienne à lui redonner de l'éclat. Quant à nos cheveux du même blond, les siens sont longs, épais et soyeux, tandis que les miens sont aussi longs, mais fins et fourchus. Une véritable catastrophe...

	Lorsqu'elle termine mes soins, il est l'heure de passer à table. Elle met le plat à réchauffer pendant qu'Anaya prend sa douche, et je mets la table. Durant le repas, nous nous remémorons des moments de notre enfance heureuse, auprès de nos parents. Cette époque me manque. J'étais une enfant joyeuse, je ne manquais de rien, surtout pas d'amour. Seulement, tout a changé quand je suis tombée enceinte. Ils ne m'ont pas laissé d'autre solution que de partir en foyer, puisqu'il était trop tard pour que j'avorte. Ils ne voulaient surtout pas avoir à supporter la honte d'être grands-parents avant 40 ans ! J’ignore s’ils s’en veulent aujourd’hui, toutefois, j’espère secrètement qu’ils pensent encore à moi de temps en temps.

	 

	— Et si on faisait une partie de Bonne paye ? propose Anna, me coupant dans mes tristes pensées.

	— Ouais, chouette ! s'écrie Anaya.

	— Va nous attendre dans le canapé pendant que nous faisons la vaisselle, nous arrivons dans cinq minutes, dis-je à ma fille, tout en mettant du produit sur l'éponge pour commencer à laver les couverts.

	 

	Automatiquement, Anna prend le torchon, essuie et range ce que je mets à égoutter. Lorsque notre tâche est effectuée, nous allons retrouver ma princesse, concentrée sur une émission à la télévision.

	Après une longue partie remplie de rires et de coups bas, le moment est venu de nous coucher. Nous transformons le canapé en lit, puis mettons des draps propres afin d’y dormir. Enfin, ma sœur nous souhaite une bonne nuit et part dans sa chambre. 

	Allongée, avec ma fille contre moi, je ferme les yeux et me concentre sur la soirée que nous venons de passer, pour tenter de trouver le sommeil.

	Pourvu que cette nuit soit douce et calme, il serait temps que mon corps et mon esprit se reposent.

	 

	 

	 

	 

	


Chapitre 4

	Je dois dire que c'est de loin la meilleure nuit que j'ai passée depuis la naissance de ma fille. J'ai dormi d'un sommeil de plomb, jusqu'à ce que mon réveil sonne. Rien n'est venu me sortir de ce repos bien mérité, pas même les légers ronflements d'Anaya. Une bonne odeur de café arrive dans mes narines. Je relève le buste pour trouver ma sœur devant le plan de travail, à préparer le petit-déjeuner.

	 

	— Salut ! Bien dormi ? me demande-t-elle tout bas en me voyant assise sur le bord du lit.

	— Je ne me rappelle pas avoir passé une aussi bonne nuit de toute ma vie, réponds-je en m'étirant.

	 

	Je me lève et la rejoins dans la cuisine pour nous verser du café, tandis qu'elle termine de beurrer une tranche de brioche. Je n'ai pas l'habitude de manger le matin, alors je prends une moitié de part pour lui faire plaisir, puis je réveille Anaya et vais me préparer dans la salle de bains. Lorsque j'en sors, ma fille prend le relais, ensuite nous partons pour l'école. Anna nous accompagne jusqu'à l'arrêt de bus et part en direction de son travail. Une fois assise sur un des rares sièges libres, ma princesse me prend la main et m'avoue :

	 

	— Je voudrais dormir chez marraine tous les jours ! On n'a pas été embêtées cette nuit et sa brioche est trop bonne. Oh, et j'ai essayé son gel douche à la barbe à papa, il sent super bon !

	— Je te promets qu'un jour, nous déménagerons et tu auras la vie que tu mérites. 

	— J'espère que ce jour arrivera bientôt, ajoute-t-elle d’une voix emplie tristesse.

	— Moi aussi, mon ange...

	 

	Sans me lâcher la main, elle regarde la route, puis se lève lorsque le bus arrive à destination. Je la dépose à l'école avant de continuer ma route vers chez Monsieur Gambi.

	En ouvrant la boîte à clé, je la trouve vide. C'est étrange, mon entreprise n'a pas pu envoyer quelqu'un d'autre, et à cette heure, l'infirmier n'est pas encore passé. Je sonne sans trop d'espoir que l'on m'ouvre, quand soudain, je suis accueillie par le petit-fils de mon patient.

	 

	— Bonjour, Lola.

	— Bonjour, monsieur Gambi. Votre grand-père est-il dans sa chambre ?

	— Non, il a été hospitalisé hier soir. Son cœur le faisait souffrir quand je suis passé lui apporter son repas, j'ai alors appelé les pompiers, qui l'ont conduit aux urgences. J’ai passé la nuit ici, pensant qu’il rentrerait...

	— Oh ! Avez-vous eu de ses nouvelles depuis ?

	— Je viens d'avoir le service cardiologie. Il a fait un infarctus, c'est le troisième. Cette fois, j'ai peur qu'il n'arrive pas à s'en remettre, termine-t-il, inquiet.

	— Il est fort, c'est un dur à cuire. Je suis certaine qu'il se battra, dis-je en posant ma main sur son épaule. Comment puis-je prendre de ses nouvelles ?

	 

	En prenant conscience de mon geste, je retire ma main et recule d’un pas.

	 

	— Vous vous inquiétez réellement pour lui ?

	— Bien sûr ! Votre grand-père est formidable, je tiens beaucoup à lui.

	— Dans ce cas, donnez-moi votre numéro, je vous appellerai lorsqu'il y aura du changement.

	— Merci, c'est gentil de votre part.

	— Je ne suis pas gentil, j'y vois mes propres intérêts, rétorque-t-il, sournois.

	— C'est-à-dire ? demandé-je en croisant les bras sur ma poitrine.

	— Disons que depuis que vous vous occupez de lui, il a retrouvé un peu de sa raison. Mon grand-père est un être extraordinaire, qui m'a appris tout ce que je sais. Je ne suis pas prêt à le perdre, toutefois, lorsqu'il faut prendre soin de lui, il est trop perfectionniste et impatient, je perds vite mon calme, alors je suis soulagé que vous le fassiez. Surtout quand il s’agit de lui nettoyer les fesses ! finit-il, moqueur.

	 

	Je lève les yeux au ciel et sors un bout de papier ainsi qu'un stylo de mon sac à main pour y inscrire mon numéro de portable.

	 

	— Tenez, si je ne réponds pas, laissez un message, c'est que je suis chez un autre patient.

	 

	Il m'arrache le papier des doigts et le glisse dans la poche de sa veste de costume. Un silence gêné s'empare soudain de l'appartement, alors je remets mon sac sur mon épaule et dis :

	 

	— Bon, eh bien, je vous laisse. Bonne journée !

	— Merci, à bientôt, répond-il avec empressement.

	 

	Je sors de l'immeuble, tracassée de savoir Arthur mal en point. Mon prochain patient étant dans presque une heure, je profite de mon temps libre pour me rendre à la société HLM, afin de leur demander de faire avancer mon dossier. Je longe quelques rues et entre dans le bâtiment dans lequel l'accueil est déjà rempli de personnes qui attendent leur tour. J'hésite un instant à faire demi-tour, puis décide d'attendre un peu. Finalement, après une demi-heure de patience, mon numéro est appelé au bureau numéro 3. Une dame d'environ 50 ans, des lunettes papillon et les cheveux tirés en un chignon strict, m'invite à m'asseoir et à lui expliquer les raisons de ma venue.

	 

	— Bonjour, je voudrais vous parler de l'urgence de ma situation. J'ai une fille de 10 ans et nous habitons à Melun. Seulement, le quartier où nous sommes est dangereux, nous vivons constamment dans la peur, nous sommes réveillées en pleine nuit par les pompiers pour évacuer l'immeuble à cause d'incendies répétitifs, je suis personnellement menacée par des jeunes dealers et pour couronner le tout, l'appartement dans lequel nous vivons est insalubre.

	 

	La dame regarde par-dessus ses lunettes, puis me demande :

	 

	— Et que voulez-vous que je fasse ?

	— Eh bien, que vous me proposiez vite un logement, c'est urgent et j'attends depuis 5 ans !

	— Ma petite dame, ça ne fonctionne pas comme cela, vous n'êtes pas seule à avoir besoin d'un logement ! Certaines personnes n'en ont même pas, vous n'êtes pas prioritaire.

	— Enfin, j'attends quand même depuis plusieurs années, je paie mon loyer chaque mois, j'entretiens mon appartement et je respecte les parties communes...

	— Vous voudriez une médaille pour cela, peut-être ?

	 

	Quelle conasse, je n'en reviens pas !

	 

	— Permettez-moi de vous poser une question, madame. Aimez-vous votre job ?

	 

	Elle fronce les sourcils, puis hausse les épaules. Je reprends donc :

	 

	— Je me disais bien, parce qu'on voit clairement que vous n'en avez rien à foutre. Zéro compassion ! Je vous dis que je suis en danger avec ma fille, qu'est-ce que vous attendez ? Que l'une de nous se fasse violer, poignarder ? Vous laisseriez vos enfants vivre dans de telles conditions ?

	— Inutile de vous énerver, ça ne changera rien. Vous n'avez qu'à aller voir la police !

	— Ils ne se déplacent même plus, ils ont peur... Je suis réellement dans une situation insupportable, j'ai besoin d'aide !

	— On ne peut pas mettre un dossier en priorité aussi facilement, je suis navrée, rétorque-t-elle en fixant l'écran de son ordinateur, comme pour me dire que je la dérange et qu'il est temps que je parte.

	 

	Seulement, mes nerfs me lâchent. Je ne parviens plus à laisser passer les comportements des gens qui se pensent mieux que moi et qui ne cessent de me prendre de haut.

	 

	— Vous savez quoi ? Je souhaite qu'un jour, un de vos enfants vive le même cauchemar. Et quand il tombera sur une vieille mégère comme vous, on verra ce que vous en penserez. En attendant, l'âge de l'incontinence approche, j'espère que vous serez ma patiente, pour pouvoir étaler votre merde sur ce visage ridé et crispé, il paraît que ça retend la peau, m'écrié-je en la pointant du doigt.

	 

	Puis, je me lève et sors du bureau en furie, la laissant outrée par mes injures. Alors que je traverse le hall, rouge de rage, je croise un regard qui m'est familier. Je détourne les yeux et accélère le pas jusqu'à la sortie, même si je sais qu'il m'a vue, lui aussi. J'imagine qu'il ne se gênera pas pour me lancer une remarque acerbe lorsqu'il me contactera pour me donner des nouvelles de son grand-père. Je me demande ce qu'il allait faire là-bas...

	Je me rends chez mon prochain patient et enchaîne les suivants sans avoir de nouvelles de Monsieur Gambi. Je retrouve ma sœur et ma fille chez Anna, le moral en berne. Que puis-je faire pour me sortir de la galère ? J'ai beau me battre sans relâche, rien n'avance.

	En poussant la porte d'entrée, une odeur de pâtisserie vient se loger dans mes narines. Anaya m'entend arriver et se précipite de venir me sauter dans les bras.

	 

	— Maman ! On t'a fait des cookies, ils sont délicieux !

	— Super, ma puce, ça sent très bon.

	— Salut, Lola, comment s'est passée ta journée ? demande Anna en me serrant dans ses bras.

	— Rien de nouveau sous le soleil, journée de merde, comme presque tous les jours. Et toi ?

	— Après mes heures de travail, j'ai fait des courses, j'ai récupéré Anaya et on a préparé le goûter. Rien de particulier à raconter, par contre, je dois appeler Logan, sinon il va finir par croire que je ne pense pas à lui ! Je vous laisse entre mère et fille, je vais m'isoler dans ma chambre.

	— Ça marche, passe-lui le bonjour de ma part.

	 

	Pendant que ma sœur s'éclipse, je demande à Anaya de me raconter sa journée, tout en mangeant les fabuleux cookies aux trois chocolats qu'elle est si fière d'avoir fabriqués. Alors que je prépare ses affaires pour prendre une douche, mon téléphone sonne. Le numéro affiché sur l'écran ne me dit rien, je devine rapidement de qui il s'agit.

	 

	— Bonjour, Lola, c'est Assane Gambi.

	— Bonjour. Des nouvelles de votre grand-père ? demandé-je timidement.

	— Je viens de parler au médecin, il est toujours en insuffisance cardiaque et sa prise de sang n'est pas bonne, il a trop de cholestérol. Seulement, ils ont trouvé autre chose, il a une grosseur sur un rein, des analyses sont en cours pour déterminer si elle est bénigne ou maligne.

	— Mince ! Vous avez pu lui parler ? Comment le prend-il ?

	— Il a refusé de me prendre en ligne, j'imagine qu'il était trop en colère. Chez les Gambi, c’est notre façon de nous protéger de nos émotions.

	— Est-ce que vous pensez qu'il peut recevoir de la visite ?

	— Oui, et je suppose que ça lui ferait du bien. Je vais passer le voir demain, après le travail.

	— Pourriez-vous m'envoyer son numéro de chambre, s'il vous plaît ? J'aimerais y aller demain soir également.

	— Je vous transmets cela dès que nous aurons raccroché.

	— Très bien. Merci, Monsieur Gambi. Bonne soirée !

	— Attendez, Lola. Je... tout à l'heure, à la société HLM, je vous ai entendu vous énerver. Avez-vous des soucis avec votre logement ?

	— Oui. Je me doutais bien que vous viendriez sur ce sujet... mais je ne vois pas en quoi cela vous regarde. Si c’est une raison supplémentaire pour vous moquer de moi, sachez que je n’ai pas besoin de ça, j’ai assez de soucis.

	— Ne soyez pas sur la défensive, je pense pouvoir vous aider.

	— Pourquoi feriez-vous cela ? demandé-je mi-énervée mi-curieuse.

	— Parce que j'en ai les moyens, et je vous le dois bien, après tout ce que vous faites pour mon grand-père, répond-il avec autorité.

	— Je ne veux rien vous devoir, Monsieur Gambi.

	— Vous pouvez m'appeler Assane, et vous ne me devrez rien si je donne un coup de pouce à votre dossier. Je suis architecte et j'ai un contrat avec cette société, je suis proche du directeur général, alors si je lui passe un coup de fil, je suis sûr qu'il aura une solution à vous proposer.

	 

	Le visage de ma fille se dessine dans mes pensées et je prends conscience que je ne peux pas me permettre de refuser la moindre aide, alors je soupire, puis réponds :

	 

	— Ce serait très aimable de votre part. Pour tout vous dire, je vis dans un des quartiers nord et ma fille et moi sommes en réel danger.

	— Comptez sur moi, vous serez relogées dans les plus brefs délais.

	— Je vous remercie, Assane...

	— Bonne soirée, Lola.

	— À vous aussi.

	 

	Lorsque je raccroche, il me faut plusieurs secondes pour réaliser ce qu'il vient de se passer. J'ai enfin le droit d'avoir de l'espoir. Toutefois, je n’arrive pas à cerner cet homme, qui change d’humeur d’une seconde à l’autre et qui peut être aussi con que charmant.

	Anaya sort de la salle de bains, en pyjama, le sèche-cheveux et la brosse dans les mains. 

	 

	— Tu peux me coiffer, s'il te plaît, maman ?

	— Bien sûr, ma chérie, viens par-là, il y a une prise à côté du canapé, tu pourras t'y asseoir.

	— C'était qui au téléphone ? me questionne-t-elle.

	— Quelqu'un qui va peut-être nous aider à trouver un nouvel appartement.

	— C'est vrai ? C'est génial !

	— Ne crie pas victoire tout de suite, ce n'est pas encore fait.

	— De quoi parlez-vous ? intervient Anna en réapparaissant dans le salon.

	— Un monsieur va nous aider, on va bientôt déménager, lui apprend ma fille.

	— Sérieusement ? Lola, qui est-ce ?

	— Attendez, rien n’est fait ! Le petit-fils de monsieur Gambi est architecte, il travaille pour la société HLM. Il m'a croisé là-bas alors que je me suis mise en colère sur la dame qui m'a accueillie, parce qu'elle me jugeait et refusait catégoriquement de m'aider à faire avancer mon dossier. Elle me prenait de haut, donc j'ai pété un câble... Bref, quand il m'a appelé pour me donner des nouvelles de son grand-père, il a proposé d'intervenir auprès du directeur.

	— Mais, c'est extraordinaire !

	 

	Je hausse les épaules, dubitative. Le fera-t-il vraiment ? Que lui devrais-je en retour ? Parce qu'il ne faut pas se leurrer, personne n'aide une inconnue gratuitement. Néanmoins, je n'avais pas d'autre choix que d'accepter.

	 

	— Je sens que cette fois, c'est la bonne, reprend Anna en me frottant le bras.

	 

	J'espère qu'elle a raison, en attendant, je me suis rarement sentie autant stressée, c'est mon ultime chance pour recommencer une nouvelle vie avec Anaya, sans crainte pour notre sécurité à toutes les deux. Je sèche la chevelure blonde bouclée d’Anaya, tout en essayant de positiver. Après tout, mes efforts finiront bien par payer, et une bonne âme m’aidera peut-être à sortir de ce calvaire ! 

	Ma sœur et ma fille passent la soirée à faire des plans sur l'avenir, imaginant déjà qu'un nouveau logement nous a été alloué. Quant à moi, je n'ose pas me projeter. Si jamais Assane ne faisait rien ? S'il n'était qu'un beau parleur ? Je serais déçue, une fois de plus, et j'ai peur de ne pas le supporter. Mon corps finirait sûrement par me lâcher...

	En allant nous coucher, Anaya se colle contre moi et me chuchote :

	 

	— Bientôt, tu ne seras plus triste, maman. On va avoir une vie comme les autres et on pourra inviter des copines à la maison.

	— J'en suis convaincue, ma puce, lui réponds-je pour ne pas la contrarier.

	 

	 

	 

	 

	 

	


Chapitre 5

	Après une seconde nuit de sommeil réparateur, je commence la journée en admirant ma princesse se régaler avec sa tartine de brioche à la confiture. J'avale mon café, puis nettoie la table et nous partons. Ma sœur dort encore, elle ne commence le travail qu'à 11h.

	Arrivées à destination, Anaya m'embrasse la joue avant de courir vers l'école, tandis que je continue mon chemin pour me rendre chez Madame Gralla, ma nouvelle patiente. Monsieur Gambi me manque, c'est un homme tellement aimable et respectueux, j'aurais tant aimé avoir un grand-père comme lui. Le mien était aigri, toujours médisant et je n'ai aucun souvenir agréable de lui. Petite, il me reprenait à la moindre parole, je n’avais pas le droit de bouger de ma chaise et même quand je me faisais toute discrète, il trouvait des choses à me reprocher. Lorsque ma mère lui a appris ma grossesse, il a ri, puis m'a regardé de la tête aux pieds avec dédain, avant de lancer :

	 

	— Cette idiote n'a pas pu s'empêcher d'écarter les cuisses et de se faire engrosser ! Quelle honte ! Elle ne mérite pas de faire partie de notre famille.

	 

	Depuis ce jour, je ne l'ai pas revu, et tant mieux. Ma mère, quant à elle, a tout fait pour que je fasse adopter le bébé, et comme je refusais, elle m’a lâchement envoyée en foyer en me prévenant que nous ne nous reverrions jamais, puisque je n’étais pas digne d’être sa fille. Mon père, lui, était déjà porté disparu depuis plusieurs années, préférant fuir ses responsabilités lorsqu'elles sont devenues trop importantes, c’est à dire, quand Anna est née. J’avais 5 ans. Ma mère aurait dû s’y attendre, déjà avec moi, il était immature et irresponsable. Elle n’a jamais pu le laisser seul avec moi, de peur qu’il oublie ma présence ou même, qu’il pète un câble si je faisais une crise.

	Après mon accouchement, j'ai dû me battre pour prouver que j'étais capable de m'occuper d'Anaya. Au foyer d'accueil pour mère adolescente, il m'a fallu une volonté de fer pour garder le moral face aux éducateurs qui me jugeaient et aux autres jeunes mères, qui pour certaines, se fichaient pas mal de leur bébé et préféraient fuguer pour aller fumer des joints, boire de l'alcool et coucher avec des garçons. D'autres étaient dans le même cas que moi, alors nous nous serrions les coudes et tentions de faire de notre mieux pour apprendre à nous occuper de nos enfants. Pour ma part, lorsque j'ai vu ma princesse pour la première fois, ça a été une évidence, je savais que je donnerais ma vie pour elle. Trois ans plus tard, je sortais du foyer pour voler de mes propres ailes. J'étais si fière lorsque j'ai tenu les clés de mon appartement dans mes mains, jamais, je n'aurais imaginé imposer malgré moi ce danger à ma fille ni vivre un tel enfer dans ce quartier.

	Plongée dans mes pensées depuis un long moment, sans m’en rendre compte, j’ai traversé plusieurs quartiers. Je suis désormais arrivée devant chez Madame Gralla. Je tape le code et prends la clé dans la boîte, puis ouvre la porte en disant :

	 

	— Madame Gralla ? Je suis Lola, votre nouvelle aide à domicile.

	— Oui, je suis dans mon lit, mon enfant.

	 

	J'avance dans la maison et trouve la patiente allongée dans son lit médicalisé.

	 

	— Bonjour, dis-je avec un sourire sincère lorsque je croise son regard doux.

	 

	Elle étire ses lèvres, puis me prévient :

	 

	— Mes affaires de toilette sont dans la bassine qui est posée dans le lavabo de la salle de bains. Ma fille a dû préparer mes vêtements propres sur la commode.

	 

	Je hoche la tête et vais chercher le tout pour commencer sa préparation matinale.

	 

	— Je suis désolée de vous imposer cela, me dit-elle, alors que je lui retire sa couche.

	— Ne soyez pas gênée, c'est mon travail.

	— Mais cela ne doit pas être agréable de s'occuper d'une vieille dame incontinente et à moitié folle. À votre âge, je n'aurais pas été capable de le faire !

	— Je suis ici pour prendre soin de vous, et lorsque vous serez propre et que vous vous sentirez plus fraîche, je serai heureuse, car ma mission sera accomplie, dis-je pour la rassurer.

	— Vous êtes bien courageuse, ma petite.

	— Il faut bien que quelqu'un s'occupe de vous, et je le fais avec plaisir.

	 

	La vieille dame m'aide comme elle le peut, mais je remarque qu'elle souffre à chaque mouvement, alors je lui demande de me laisser faire, puis la nettoie en douceur. Ensuite, je coiffe ses cheveux ressemblant à des fils d’argent et la parfume. Madame Gralla est ravie.

	Après avoir rangé la bassine et son linge sale, je lui prépare un repas. Lorsque je lui apporte, elle a un sourire jusqu’aux oreilles.

	 

	— Vous êtes un vrai rayon de soleil, ma jolie, merci beaucoup pour tout ce que vous avez fait ! Ce plat a l'air délicieux.

	— Si cela vous plaît, alors j'en suis la première heureuse, dis-je sincèrement.

	— Il y avait bien longtemps qu'on ne s'était pas aussi bien occupé de moi ! Vous savez, ma fille passe me voir tous les jours, mais je sais que je suis un poids pour elle. Je l'ai déjà entendue dire à son mari qu'il était temps que cela se termine, pour qu'elle puisse enfin avoir une vie plus calme. Je comprends bien qu'avoir un proche malade soit problématique, surtout que j'ai pris soin des autres toute ma vie sans montrer la moindre faiblesse, ma fille n'a donc pas été habituée à m'aider...

	 

	Cette vieille dame a besoin de se confier. Je la laisse continuer à me raconter sa vie ; elle m'apprend qu'elle était sage-femme, qu'elle est veuve depuis l'âge de 35 ans, son mari étant décédé en intervention. Il était gendarme et a été renversé par un chauffard qui a pris la fuite. À l'époque, elle s'est retrouvée seule avec sa fille et a dû faire face à une belle famille médisante, qui a cherché à avoir la garde de la petite sous prétexte que sa maman travaillait beaucoup. Madame Gralla a alors quitté sa région pour venir ici, plus près de sa propre famille.

	Son récit est interrompu par la sonnette. Elle me demande d'aller ouvrir et je découvre un petit garçon d'une dizaine d'années.

	 

	— Bonjour, madame, je suis Jules, je viens faire la lecture à Yvonne !

	— Bonjour, Jules ! C'est une superbe initiative ! Entre, je t'emmène la voir.

	 

	Madame Gralla reconnaît immédiatement le petit et l'invite à s'asseoir dans le fauteuil de repos à côté de son lit.

	 

	— Lola, pouvez-vous apporter un soda à ce jeune homme, s'il vous plaît ?

	— Bien sûr !

	 

	Ma prestation étant terminée, je récupère mes affaires, puis apporte la canette de soda à Jules.

	 

	— Avez-vous besoin d'autre chose avant que je parte ? proposé-je à ma patiente.

	— Merci, Lola, ça ira. J'espère vous revoir demain !

	— Avec plaisir ! Bonne journée, à bientôt Jules !

	 

	Je quitte les lieux et me dirige vers le restaurant où travaille ma sœur, afin de manger avant d'aller chez mon prochain patient. Je commande un sandwich au poulet, puis m'installe à table en attendant qu'Anna vienne me servir. Soudain, alors que cette dernière s'approche avec un plateau, mon téléphone sonne.

	 

	— Madame Lejeune ? demande un homme à la voix grave.

	— Oui !

	— Bonjour, je suis Monsieur Kanté, de Loc'Social.

	 

	À l'entente du nom de la société HLM, je sens mon rythme cardiaque s'accélérer.

	 

	— J'ai un logement disponible pour vous dans le quartier Montaigu. Seriez-vous disponible pour le visiter ?

	 

	J'attends ce moment depuis tellement longtemps que je n'y crois pas. Aucun mot ne parvient à sortir de ma bouche.

	 

	— Madame, vous êtes toujours là ?

	— Oui, pardon. Quand souhaitez-vous que je m'y rende ?

	— Disons à 17h, cela vous convient-il ?

	— C'est parfait.

	— Je vous envoie l'adresse par message. À tout à l'heure !

	 

	Puis, il raccroche. Je reste bouche bée, le téléphone dans la main et les yeux dans le vague.

	 

	— Hé, Lola, je te parle ! s'impatiente ma sœur, assise en face de moi.

	— Désolée, c'était un agent de chez Loc'Social...

	— Sérieux ? Que t'a-t-il dit ?

	— J'ai rendez-vous ce soir pour une visite.

	— Mais, c'est une excellente nouvelle ! Où est-ce ?

	— Dans le quartier Montaigu.

	— Génial, il y a plein de maisons neuves, super jolies. J'y passe souvent, une de mes amies y habite. Ça va te changer la vie, c'est bien fréquenté, il y a une partie appartenant à des propriétaires particuliers et l'autre à la société HLM.

	— Ne t'enflamme pas, rien n'est fait.

	— Si tu dois la visiter, c'est qu'elle t'est réservée. Ils attendent juste ton accord pour valider le dossier. Ça y est, Lola, la roue a tourné ! Tu vas enfin pouvoir dire adieux à ce quartier pourri.

	— Je préfère ne pas mettre la charrue avant les bœufs, j’ai trop peur d’être déçue. Attendons que cette visite soit terminée avant de sauter de joie.

	 

	Un large sourire se dessine tout de même sur mon visage. L'espoir reprend place dans mon esprit et des larmes de soulagement ne tardent pas à s'accumuler dans mes yeux. J'en laisse couler le surplus, puis les essuie et me ressaisis. Je dois garder en tête que tant que je n'aurai pas les clés en main, je ne dois pas me réjouir, on ne sait jamais.

	 La vie n'est pas avare en surprises amères...

	 

	— Bon, je dois y retourner, sinon mon patron va encore me faire des reproches. J'irai récupérer Anaya, on se retrouve chez moi ce soir, dit Anna en se levant.

	— Merci, Anna. À ce soir, dis-je, les yeux brillants de joie.

	 

	Je mange rapidement mon sandwich, puis fais signe à Anna en déposant mon plateau vide sur le comptoir. Cette dernière étant occupée à préparer des commandes au drive, elle me fait un clin d’œil accompagné d’un large sourire. 

	Je me rends ensuite chez monsieur Rieux, un homme aigri d’environ 70 ans, qui ne m’adresse jamais la parole, chez qui je fais une heure de ménage, avant d'aller chez deux autres patients, tous deux sympathiques, que je dois laver et à qui je prépare le repas du soir, qu'ils n'auront plus qu'à réchauffer. Enfin dans le bus en direction de mon rendez-vous, je m'impatiente. Mes lèvres sont étirées en un sourire constant qui ne part pas depuis l'appel de l'agent.

	Un tel revirement de situation ne peut être dû qu'à l'intervention d'Assane Gambi. Cet homme imbu, antipathique et arrogant a joué un rôle dans cette histoire. C'est tellement improbable que je me dis qu'il va y avoir un hic.

	 

	


Chapitre 6

	En descendant du bus, je suis impressionnée par les maisons à l'architecture moderne, aux jardins entretenus et aux rues larges. Des enfants jouent dehors, il semble faire bon vivre ici.

	J'arrête de marcher quand mon GPS me dit que je suis arrivée à destination. Les logements qui m'entourent me paraissent trop bien pour moi comparé à l'endroit où je vis.

	 

	— Mademoiselle Lejeune ? m'accueille un homme d'une cinquantaine d'années.

	— C'est bien cela, enchantée.

	— Suivez-moi, je vais vous présenter les lieux.

	 

	J'avance en silence, les mains moites et le cœur menaçant de sortir de ma poitrine. Dès qu'il ouvre la porte, je me sens chez moi. Je rêve d'y voir Anaya s'épanouir. L'entrée comporte un grand placard, à gauche se trouve la cuisine ouverte sur une grande pièce de vie lumineuse, une baie vitrée donne sur la terrasse et le jardin. Nous revenons dans l'entrée et prenons cette fois à droite, où il y a les escaliers ainsi que les toilettes et un cagibi. À l'étage, un autre grand placard nous accueille sur le palier, puis une salle de bains pratique et deux chambres mansardées d'une belle superficie. Accolé à la maison, un garage avec une petite partie buanderie.

	 

	— Qu'en dites-vous ? me demande monsieur Kanté.

	— C'est absolument parfait, je ne sais pas quoi dire d'autre. À part peut-être… Quelle différence de loyer y-a-t-il entre mon ancien logement et celui-ci ? Et aussi, dois-je donner une caution ?

	— Vous aurez 20€ de moins à donner chaque mois ici, grâce à la subvention que la mairie nous a donné pour construire ces maisons destinées aux personnes en difficulté. Quant à la caution, nous récupérerons celle de votre appartement, vous n’aurez rien à ajouter. Est-ce que cela vous convient ?

	— Oh ! Mais, bien sûr ! réponds-je, surprise.

	 

	L’homme me sourit sincèrement, puis ajoute :

	 

	— Dans ce cas, nous allons préparer le bail et l'état des lieux. Vous pourrez emménager dès la semaine prochaine.

	— Cela ne prend pas plus de temps ? demandé-je, surprise.

	— On m'a demandé d'accélérer le processus au maximum, c'est pourquoi je n'ai pas passé votre dossier en commission et je vous ai personnellement contacté. Habituellement, ce sont mes employés qui se chargent de tout cela.

	 

	Je comprends alors que c'est le directeur dont m'a parlé Assane. Je l'avais pris pour un simple agent, il ne paraît pas supérieur aux autres et semble plutôt humain comparé à la dame de la dernière fois. Il me sort soudain de mes pensées en me tendant la main.

	 

	— Je vous donne rendez-vous lundi, pour l'état des lieux et la remise des clés. Est-ce que vous serez disponible à 13h ?

	— Je serai au rendez-vous avec joie. Merci encore, monsieur Kanté.

	— Je vous souhaite une vie sereine dans votre nouveau logement. Bonne soirée, mademoiselle.

	— À vous également, ajouté-je, les larmes aux yeux.

	 

	Je reste un moment devant la maison, à l'admirer, puis je prends une photo pour la montrer à Anaya et à Anna. Avant de prendre le chemin vers chez ma sœur, j'emprunte le bus en direction de l'hôpital pour rendre visite à mon patient préféré. Je ne réalise pas encore ce que je viens de vivre, là, c'est sûr, je suis confiante, cette maison est pour nous. J’ai le cœur gonflé de joie, cela ne m’est pas arrivé depuis si longtemps…

	Il va falloir que je trouve le moyen de meubler chaque pièce, car dans mon petit appartement, je n'ai pas grand-chose, cependant, mes finances ne me permettent aucun écart. Je trouverai peut-être des choses à récupérer sur les groupes de dons qui existent sur les réseaux sociaux.

	Distraite par mes rêves, je comprends que je n’ai pas vu la route passer quand j’aperçois l’hôpital au loin. Lorsque je descends de la navette, je marche jusqu’à l’entrée principale et me dirige directement vers le service de cardiologie. Je cherche la chambre qui m'intéresse et toque à la porte avant d'entrer. Seulement, je me stoppe net en voyant plusieurs personnes au chevet d’Arthur. 

	 

	— Oh, excusez-moi, je repasserai plus tard, dis-je en reculant dans le couloir.

	 

	Assane, que je vois seulement à cet instant, se lève et avance vers moi, refermant la porte derrière nous.

	 

	— Bonsoir, Lola, dit-il en enfonçant ses mains dans ses poches.

	— Bonsoir. Je suis désolée, je ne voulais pas vous déranger.

	— Il n'y a pas de mal, mes parents ont fait le déplacement depuis Bordeaux pour voir mon grand-père, les médecins nous ont prévenus que ses heures étaient comptées. Ils attendent qu'une place se libère pour le mettre en soins palliatifs. Le reste de la famille est en chemin.

	 

	Je porte une main devant ma bouche et retiens mes émotions autant que possible, puis dis :

	 

	— Je suis sincèrement désolée, son état s'est si vite dégradé...

	— Il fallait s'y attendre, son cœur était déjà très affaibli, et puis, la grosseur qu’il a au rein est bien un cancer. Alors, à son âge...

	— Que c’est triste… Je ne vais pas vous embêter plus longtemps, allez retrouver votre famille, annoncé-je en faisant un pas en arrière.

	— Non, venez, j'aimerais vous présenter.

	— Je ne veux pas déran...

	— Lola, s'il vous plaît, me coupe-t-il en me tenant le bras.

	— D'accord.

	 

	Son comportement est différent, il ne me parle pas comme si j’étais une moins que rien. Au contraire, il semble soulagé de me voir. Je l'accompagne auprès de ses parents, tandis qu'il pose sa main dans le bas de mon dos.

	 

	— Je vous présente Lola. Cette jeune femme était l'aide à domicile de papy, jusqu'à son hospitalisation.

	 

	L'homme me salue poliment, tandis que sa femme m'observe avec un œil critique. Puis le père d’Assane se racle la gorge et lance discrètement à son fils :

	 

	— Je te serais reconnaissant de garder ta queue dans ton caleçon, ou tu risquerais de te retrouver avec un gosse illégitime, comme ton idiot de frère.

	 

	Assane fronce les sourcils et se retient de répondre, tandis que je regarde mes chaussures, faisant comme si je n’avais rien entendu, hésitant à partir, quand soudain, la machine reliée à monsieur Gambi s'alarme. En moins de dix secondes, deux infirmières arrivent dans la pièce et nous demandent de sortir. Je me précipite vers la porte, suivie par Assane, qui garde sa main dans mon dos. Je suis intimidée par ce soudain rapprochement, mais j'essaie de ne rien montrer et marche jusqu'à la première machine à café que je trouve. Cela a permis de nous éloigner de ses parents et je parviens enfin à reprendre ma respiration. L'homme qui me fait face, pourtant si charismatique habituellement, est décomposé par l'inquiétude et par la honte. Je n'ose pas tenter de le rassurer ou de le réconforter, je sais parfaitement ce qui est en train de se passer, d'ailleurs, moi-même, je retiens mes larmes et suis incapable de laisser sortir la moindre parole d'empathie. Je cherche de la monnaie dans mon portefeuille, quand tout à coup, j'entends :

	 

	— Café, chocolat, thé, soupe ?

	 

	Je relève la tête et mes yeux croisent ceux d'Assane, abattu, comme si le ciel venait de lui tomber sur la tête.

	 

	— Un café, s'il vous plaît.

	— Je suis désolé que vous ayez assisté à cela, ajoute-t-il.

	— Vous n'y êtes pour rien, rétorqué-je d'une voix douce, mais timide.

	— Ma mère est aigrie et mon père n'est qu'un nombriliste. Ils me reprochent de ne pas être marié et de ne pas avoir d'enfant. Ils me présentent des femmes de notre rang, comme ils aiment le dire, chaque fois que nous nous voyons. Je peux vous dire que je suis bien heureux qu'ils vivent loin d'ici ! Mon frère aîné est la risée de toute la famille, parce qu’il a eu un enfant avec une fille de passage. Mes parents ne ratent jamais une occasion de lui faire des remarques acerbes, le rabaissant sans cesse. Ils se pensent supérieurs à tout le monde, c'est insupportable.

	— Oh, vous parlez de cela ! Ne vous en faites pas, je suis habituée.

	— Vous ne le devriez pas.

	 

	J'ai envie de lui dire qu'il n'était pas plus accueillant les premières fois où nous nous sommes vus, mais je m'abstiens.

	 

	— Comment s'est passé votre rendez-vous ? me demande-t-il pour changer de sujet, avec un sourire forcé.

	— Je n'arrive toujours pas à réaliser. J'aurai les clés lundi, la maison est vraiment superbe, ma fille va enfin pouvoir avoir un chien et moi, je vais être rassurée quant à son avenir et sa sécurité. Je vous remercie infiniment d'être intervenu.

	— Je vous devais bien cela. Je suis heureux pour vous et votre fille.

	— Que dites-vous ? Vous ne me devez absolument rien, Assane. Je me suis occupée de votre grand-père parce que c'est mon travail !

	— Quant à moi, j'ai juste fait aller mes relations pour que vous obteniez enfin ce pourquoi vous vous battiez depuis des années. On est quittes !

	 

	Je lui souris sincèrement et prends le gobelet qu'il me tend, puis nous nous installons sur les chaises de la salle d'attente et attendons silencieusement de savoir ce qu'il en est de l'état de santé d’Arthur. Nous échangeons quelques regards, mais plus aucun mot jusqu'au moment où une infirmière s'approche de nous, l'air désolé.

	 

	— Monsieur Gambi nous a quittés, je suis sincèrement navrée...

	 

	Quoi ??? Si vite ? 

	Assane lève la tête vers elle, frotte ses mains sur son pantalon et se met lentement debout.

	 

	— Vous pouvez y aller, vos parents sont à son chevet, lui dit-elle, avec une voix douce.

	 

	Assane se tourne vers moi, tandis que je ramasse mon sac, que j'avais posé au sol, afin de le mettre sur mon épaule et de me lever. Je m'apprête à lui dire à quel point je suis triste et à lui donner tout mon soutien dans cette épreuve difficile, toutefois, les mots ne passent pas la barrière de mes lèvres. Lorsque nos regards se rencontrent, il me prend la main et me demande :

	 

	— Vous voulez bien venir avec moi, s'il vous plaît ?

	 

	Je hoche la tête et serre sa main en avançant dans le couloir. J'ignore pourquoi il a souhaité que je l'accompagne, mais je n'ai pas eu besoin de réfléchir avant d'accepter. Il ouvre la porte de la chambre et nous entrons, toujours main dans la main, comme pour nous soutenir mutuellement. Sa mère est effondrée sur une chaise, tandis que son père se tient au bout du lit, droit comme un i, sans aucune émotion sur le visage. Assane se dirige vers son grand-père, puis lâche ma main pour caresser celle du défunt, tout en embrassant son front. Des larmes coulent sur ses joues, il ne prend pas la peine de les chasser. Je reste à ses côtés tout en gardant mes distances, observant cet homme qui vient de perdre son exemple, celui qui lui a appris tant de choses. Il m’est impossible de ne pas pleurer face à ce tableau d’une tristesse absolue.

	 

	— Mademoiselle, pourriez-vous nous laisser en famille, nous sommes en deuil, un peu de respect ! m'attaque la mère d'Assane.

	 

	Mes mains se mettent immédiatement à trembler et je recule pour fuir, à la fois gênée et honteuse, quand son fils se positionne devant moi et lui lance :

	 

	— Lola a pris soin de grand-père pendant des mois, alors que vous continuiez votre petite vie bien tranquille. Sa place est ici, et c'est moi qui lui ai demandé de venir.

	— Mon enfant, tu es attristé, je le comprends tout à fait, mais cette étrangère n'a rien à faire ici en ce moment. Nous aurions pu tolérer ta petite amie, mais pas une aide à domicile qui remplacera ton grand-père par un autre patient sur son emploi du temps dès demain.

	 

	J'ai envie de lui dire que mon entreprise n'a pas attendu le décès de monsieur Gambi pour m'attribuer un autre patient, mais je préfère me taire et garder la tête baissée.

	 

	— Tu ne peux pas t'empêcher d'être arrogante ! Je n'ai pas de petite amie et cette jeune femme mérite le respect, alors cesse tes réflexions blessantes et laisse-nous seuls avec grand-père un instant.

	— Magdalena, allons prendre un café, j'ai besoin d'air, ajoute son père.

	 

	Elle s'empare de son sac et sort en furie, suivie par son mari.

	 

	— Je suis désolé, ma mère est... bref, oubliez ce qu'elle a dit.

	— Si vous préférez, je peux vous laisser seul. Votre mère a raison, je n'ai pas ma place ici, je ne suis pas de la famille.

	— C'est moi qui vous ai demandé de m'accompagner, Lola. J'ai besoin de vous en ce moment, me confie-t-il, la voix remplie de peine.

	 

	Pourquoi un homme tel que lui aurait besoin de moi ? Je préfère ne pas insister et acquiesce en m'approchant du pauvre monsieur Gambi, qui ne mérite pas que l'on se chamaille devant son corps sans vie. Je prie silencieusement pour qu'il trouve le repos éternel, tout en l'observant, laissant couler un torrent de larmes qui attendait impatiemment d'être libérées. Je ne m'étais jamais autant attachée à un patient, je vais énormément le regretter. 

	Je n'ai pas conscience du temps qui passe, je me remémore les instants passés avec lui, les rires que nous échangions, les confidences qu'il me faisait... Tout à coup, une main se pose sur mon épaule, me faisant sursauter.

	 

	— Il est temps que nous partions, les visites sont terminées et la chambre doit être libérée, me dit Assane.

	— Oh, pardon, j'étais dans mes pensées, je n'ai pas fait attention.

	— Il n'y a pas de mal.

	 

	Nous sortons de la pièce et je regarde mon portable pour savoir l'heure qu'il est.

	 

	— Vous êtes attendue quelque part ?

	— Oui, je dois retrouver ma fille chez ma sœur, mais à cette heure, je n'aurai pas de bus avant un moment, puisqu’après 19h, il n'y en a plus qu'un par heure, et celui de 20h vient de passer. Je vais devoir attendre celui de 21h.

	— Je vous raccompagne, suivez-moi, annonce-t-il.

	— Vous êtes sûr que ça ne vous dérange pas ?

	— Lola, arrêtez de toujours croire que vous gênez ! Je vous le propose, alors venez.

	— D'accord, dans ce cas, merci.

	 

	Nous marchons jusqu'au parking et je le suis en direction d'une grosse voiture noire. Il ouvre la portière côté passager et m'invite à monter, puis va s'installer derrière le volant. Je lui donne l'adresse et il démarre, quand au loin, j'aperçois ses parents sortir de l'hôpital. En quelques minutes, nous arrivons devant chez Anna. Assane arrête le moteur de sa voiture et se racle la gorge avant de me dire :

	 

	— Je vous remercie pour votre présence aujourd'hui, vous n'imaginez pas à quel point cela m'a été précieux. Est-ce que vous seriez libre demain soir, pour dîner ?

	 

	Est-ce qu’il est vraiment en train de me proposer un rencard ?

	D'abord sous le choc, je hoche la tête et ajoute :

	 

	— Je suis ravie d'avoir pu faire mes adieux à votre grand-père et aussi de vous avoir apporté du réconfort. Cela sera un plaisir de dîner avec vous.

	— Dans ce cas, je passe vous chercher à 19h.

	— Entendu, bonne soirée, Assane. Excusez-moi, je suis indélicate... ajouté-je en réalisant la bourde que je viens de faire. 

	 

	Bravo, Lola !

	Comment pourrait-il passer une bonne soirée alors qu'il vient de perdre un être cher ?

	 

	— Bonne soirée également, Lola. À demain.

	 

	Je descends du véhicule, le cœur tambourinant à un rythme fou dans ma poitrine. Je n'en reviens pas, cette journée est pleine de surprises ! Toutefois, ce qui me laisse dubitative, c'est qu'il a été aimable avec moi du début à la fin. C'est une première !

	 

	


Chapitre 7

	Alors que j'ouvre la porte pour entrer chez ma sœur, je suis littéralement assaillie par Anaya.

	 

	— Maman ! Alors, tu as vu notre nouvelle maison ? Elle est comment ? Hein ? Est-ce qu'il y a un jardin ? Et ma chambre, elle est grande ? Je pourrais y mettre un bureau ?

	— Hop, hop, hop, on se calme, ma puce. Laisse-moi juste poser mon sac et je vous raconte tout. 

	 

	Je croise le regard de ma sœur, qui sort de la salle de bains, une serviette lui couvrant les cheveux. À mon sourire, elle comprend que tout va bien et commence une danse de la joie.

	 

	— Bon, j'ai plusieurs choses à vous dire. Premièrement, la maison est absolument parfaite pour nous. Il y a tout ce que nous rêvons d'avoir et même plus. Deuxièmement, on a les clés lundi !

	 

	Les filles sautent dans tous les sens en hurlant. Je leur explique comment s’est déroulé mon rendez-vous, ainsi que la façon dont sont disposés les pièces et le jardin, puis je continue :

	 

	— La suite ne concerne pas la même chose... En repartant, je me suis rendue à l'hôpital pour voir un de mes patients. Sa famille était là, alors j'allais faire demi-tour, mais son petit-fils, qui se trouve être l’homme qui nous a donné un coup de pouce pour la maison, m'a retenue et a souhaité me présenter à ses parents. Cette rencontre n'a pas été des plus agréables, mais pendant que j'étais là-bas, ce pauvre homme dont je m’occupe depuis des mois est décédé. Encore une fois, je m'apprêtais à partir, quand son petit-fils m'a demandé de l'accompagner pour dire un dernier au revoir à son grand-père. Seulement, lorsque nous sommes sortis de l’hôpital, il était tard, alors Assane m'a proposé de me raccompagner, et il m'a invité à dîner demain soir, finis-je par dire plus bas.

	— Oh ! Assane ! Est-ce que tu as accepté ? s’enthousiasme Anna, un large sourire aux lèvres.

	— Tu pourrais garder Anaya ? lui demandé-je timidement, pour répondre à sa remarque.

	— Youpi ! Ça veut dire que tu as un amoureux ! intervient ma fille.

	— Non, ma chérie. Je vais seulement dîner.

	— Dans les films, après le restaurant, les gens s'embrassent !

	 

	Anna et moi pouffons de rire, tandis qu'Anaya croise les bras, fronce les sourcils et ajoute :

	 

	— Vous pouvez vous moquer, c'est vrai !

	 

	Il est temps de changer de sujet, ça devient gênant. Je ne suis déjà pas à l’aise avec le sujet, alors devant ma fille, c’est encore pire. Je regarde autour de moi et vois un plat couvert sur la plaque chauffante.

	Pile poil l’occasion de dévier la conversation.

	 

	— Vous avez mangé ? questionné-je ma sœur.

	— Oui, mais on t'a laissé une part. Ce sont des légumes avec du riz et des boulettes de veau, il n'y a plus qu'à réchauffer.

	— Super, je meurs de faim !

	 

	J'allume la plaque électrique et bois un grand verre d'eau pendant que mon repas chauffe. Anna me cherche discrètement du regard, impatiente d'en savoir davantage sur cette invitation. De mon côté, je ne sais pas quoi en penser. J'ai trouvé Assane touchant tout à l'heure, son comportement avait radicalement changé. Toutefois, j’ignore si ce sont ses émotions et le fait que ses parents aient agi de manière odieuse avec moi ou si j'ai grimpé dans son estime par un quelconque revirement de situation, qui l'ont amené à me proposer de sortir. Je ne veux pas me faire de fausses idées à son sujet, et si j'ai accepté, c'est tout simplement parce qu'il m'a prise de cours et j'ai répondu par automatisme.

	Et aussi parce que j’en mourrais d’envie, il ne faut pas se mentir !

	Une fois mon assiette prête, je m'installe à table. Anaya est allongée dans le canapé, elle regarde un jeu familial à la télé, tandis que ma sœur s'assoit face à moi et croise les mains, attendant que je lui explique tout en détails. Je mange sans la regarder, avec un léger sourire.

	 

	— Allez, balance tout, ne te fais pas prier, Lola ! dit-elle, exaspérée, à voix basse.

	 

	Je lui raconte ce qu'il s'est passé de mon arrivée à l'hôpital jusqu'à mon retour chez elle. Je n'oublie rien, pas même la proximité d'Assane lorsqu'il a posé sa main dans mon dos à plusieurs reprises. Je lui parle aussi de mes tourments, ce qui la fait immédiatement réagir.

	 

	— Mais, tu es aveugle ou quoi ? Enfin, Lola ! Cet homme est tombé sous ton charme, c'est évident !

	— Non, il a certainement pitié de moi, rien de plus…

	— Ce que tu peux être bête quand tu t'y mets ! Pourquoi penses-tu que personne ne puisse être attiré par toi ? Tu es jeune, belle, intelligente et si gentille que ça se voit sur ton visage.

	— Anna, tu ne le connais pas. Il est arrogant, il me prend de haut et me fait des réflexions acerbes à la moindre occasion. Il se fiche que je sois gentille ou intelligente, ce n’est certainement pas ce qu’il recherche chez une femme. Là, il s’est bien comporté avec moi, mais c’est bien la première fois ! Et puis, tu dis ça parce que tu es ma sœur, mais ouvre les yeux, avec mes vêtements défraichis et trop amples, mes cheveux constamment attachés pour qu’on ne voit pas qu’ils manquent de soin et mes chaussures usées, je n'attire aucun homme digne de ce nom !

	— Je pense que tu devrais revoir ton jugement, ma sœur. Ce n’est pas en te rabaissant constamment que tu arriveras à être heureuse. Il faut vraiment manquer de bon sens pour croire qu'on puisse t'inviter à dîner par pitié. D'ailleurs, puisque tu parles de tes vêtements, je m'occuperai de ta tenue, demain soir.

	 

	Je lève les yeux au ciel et annonce que je vais prendre une douche avant de me coucher. Cette journée m'a épuisée. Je débarrasse ma table, lave mes couverts, puis file dans la salle de bains. L'isolement me permet de me calmer. En observant mon reflet dans le miroir, je ne peux pas entendre qu’on puisse me trouver belle ainsi. Mes yeux bleus, autrefois pétillants, sont presque gris, ils manquent de lumière. Mes cernes marron clair montrent mon épuisement et mes joues creusées sont la preuve que je ne me nourris pas suffisamment. Il faudrait une bonne fée pour me redonner l’éclat de mon enfance.

	Mais je ne suis pas Cendrillon...

	Anna a tendance à croire que tout le monde est beau et gentil, elle imagine que personne ne peut me vouloir de mal, mais elle n'a pas la même vie que moi. Elle n'a pas conscience du danger qui pèse sur moi au quotidien, auquel j'échappe en squattant chez elle. Même si je lui raconte, elle pense toujours que j'en rajoute… 

	Pourtant, elle vient parfois, elle voit ces jeunes, dealer en toute impunité dans les halls d’entrées.  Elle a aussi eu peur de se faire attaquer plusieurs fois, alors je ne comprends pas pourquoi elle minimise la situation ainsi. Peut-être qu’inconsciemment, ça la rassure.

	Elle ne comprend pas que je sois sur la réserve avec les hommes, mais ma seule priorité est ma fille, et je préfère être seule et libre, c’est mon choix. C’est ainsi depuis que je suis adolescente, et je ne suis pas prête à donner les clés de mon cœur à quelqu’un qui pourrait me briser. J’ai eu assez de mal à trouver un équilibre, et même s’il est précaire, je m’en contente. 

	En réalité, je meurs de peur. Que deviendrais-je si l’on me détruisait plus que je ne le suis déjà ?

	Après une petite demi-heure à prendre soin de moi, je retourne dans le salon. Ma fille s'est endormie. Heureusement, ma sœur a fait notre lit pendant que je me lavais. D'ailleurs, cette dernière est déjà partie se coucher, cela m'étonne d'elle ! Je pensais qu’elle aurait des tonnes d’autres questions ou qu’elle essaierait de me faire changer ma vision des choses.

	Je m'allonge à côté d’Anaya et ferme les yeux, seulement, je repense à Arthur, qui nous a quittés. J’ai presque l’impression d’avoir perdu quelqu’un de ma famille. Depuis des mois, lorsque je m’occupais de lui, il avait tendance à me réconforter. Il était le seul patient à prendre de mes nouvelles, à s’intéresser à moi. Je ne lui donnais que peu de détails sur ce que je vivais, de peur de trop me plaindre, mais il avait toujours les mots pour me consoler. Il va me manquer.

	Cela m'empêche de dormir, alors je me lève sans faire de bruit et me prépare un thé. Je me demande comment va se comporter Assane demain soir. Il est si différent de son grand-père. Ai-je bien fait d'accepter son invitation ? Devant sa mine triste, je n'aurais pas pu l'éconduire. En réalité, je crois que c'est cela qui me trouble le plus. Lorsqu'il m'a défendue et m'a raccompagnée, j'ai ressenti quelque chose d'étrange, une sensation jusque-là inconnue d'être protégée. J’ai eu l’impression de compter pour lui, alors que je ne suis qu’une étrangère. Le moment n'était pas à la séduction, pourtant j'ai été conquise par ses gestes et ses paroles.

	Ne t'enflamme pas, Lola. Tu pourrais être extrêmement déçue...

	En même temps, mes idées sont contradictoires. Comment ne pas perdre la tête ? Ma tasse de thé dans les mains, je m'appuie contre le plan de travail et observe ma princesse, qui semble voyager au pays des rêves, un doux sourire sur les lèvres. La voir ainsi me fait un bien fou. Pourvu que notre nouvelle vie lui apporte le bonheur qu'elle mérite.

	 

	


Chapitre 8

	Le bruit de l'eau qui coule dans la salle de bains me réveille. Finalement, j'ai dormi comme un loir. Je m'étends et ouvre les yeux, puis trouve Anaya à table, en train de manger ses céréales fourrées au chocolat. Je me lève et file l'embrasser.

	 

	— Ça va, mon ange ? Tu as bien dormi ?

	— Coucou, maman. Oui et toi ?

	— J'ai passé une nuit incroyablement reposante, ça fait un bien fou.

	— Ça, c'est grâce à Assane, intervient Anna, qui apparaît soudain, la brosse à dents dans la bouche.

	— Anna ! Ce que tu peux être taquine !

	 

	Elle me fait un clin d'œil, puis retourne se rincer la bouche au lavabo. Anaya rit de ses bêtises. Ces deux-là ne manquent pas de complicité. Je prends mon petit-déjeuner dans une ambiance joyeuse grâce à elles. C'est mon dernier jour de travail cette semaine, nous sommes samedi et je dois dire que j'attends mes deux jours de repos avec impatience, même si repos est un bien grand mot, étant donné tout ce que j'ai à faire pour préparer notre déménagement. Cette pensée me ramène à la menace à laquelle je vais devoir faire face. Il me sera impossible de passer inaperçue pour aller récupérer toutes nos affaires. Comment éviter la vengeance de l'homme qui veut ma peau ? Premièrement, il est hors de question que ma fille remette un pied là-bas, pour le reste, je vais devoir improviser sur place. Après un passage rapide à la salle de bains, je laisse Anna et Anaya devant une série girly, et pars en direction de chez Madame Gralla, pour commencer mes prestations. Comme c'est le week-end, les familles des patients viennent rendre visite à leurs proches, ce qui m'oblige à être rapide et discrète, afin de les laisser en toute intimité.

	L'avantage, c'est que je termine plus tôt qu'en semaine. Une fois que je me suis occupée de mes 8 patients, à 15 h 30, je suis de retour chez ma sœur. Un post-it est collé sur une boîte à biscuits posée sur la table :

	 

	"On t'a laissé des gaufres sèches. Tu peux nous retrouver au parc si tu en as envie."

	 

	Je me sers un grand verre de lait et ouvre la boîte. Chouette, ce sont les gaufres de notre grand-mère, enfin, c'est sa recette, la meilleure, à la cassonade et au beurre. Une spécialité du Nord, la région où notre père est né. J'en mange plusieurs, puis pars rejoindre les filles. Le parc se situe à quelques mètres de la résidence dans laquelle vit Anna, j'y arrive en moins de cinq minutes. Alors que je passe devant les toboggans, je vois ma princesse sur une balançoire, elle rit aux éclats tandis que ma sœur la pousse le plus fort possible. Lorsqu'elles m'aperçoivent, elles s'arrêtent et viennent à ma rencontre. Anaya me saute dans les bras.

	 

	— Maman ! Tu peux me pousser ? Marraine est fatiguée.

	— Allons-y, ma chérie, dis-je, avec un large sourire.

	— Elle est inépuisable, cette gosse ! ajoute Anna, en se laissant tomber sur un banc.

	 

	Après une bonne heure de jeu, nous rentrons chez ma sœur. L'heure de mon rendez-vous approche et le stress commence à grimper. Cela doit se lire sur mon visage, puisqu’Anna propose à ma fille d'aller se laver immédiatement, afin de retirer tout le sable qu'elle a dans les cheveux. Ensuite, elle m'emmène dans sa chambre.

	 

	— Lola, il faut que tu arrêtes de paniquer et que tu profites de cette soirée à fond. Je t'ai préparé deux tenues, à toi de choisir. Tu as cette robe fleurie, avec la veste unie blanche et des nu-pieds à talons de la même teinte ou l'autre, plus classique, rouge, à porter avec une veste tailleur noire et des escarpins, me propose-t-elle en me montrant les deux tenues étalées sur son lit.

	 

	Voyant que je ne parviens pas à me décider, elle ajoute :

	 

	— Écoute uniquement tes envies, n'essaie pas de ressembler à quelqu'un que tu n'es pas.

	— Tu dis ça à quelqu'un qui ne met jamais de robe. Si je m'écoute, j'y vais en jean…

	— N'abuse pas, tu dois tout de même faire un effort !

	— Je vais mettre la première tenue, parce qu’elle est plus simple et je serai plus à l'aise que dans l'autre, mais ça ne me ressemble pas pour autant.

	— Il est temps que tu arrêtes de te cacher sous tes couches de vêtements. Tu es belle et tu dois t'assumer.

	 

	Je lève les yeux au ciel et emporte les vêtements pour monopoliser la salle de bains, que ma fille vient de libérer.  Ma sœur fait irruption, et sans me laisser le choix, applique d'abord un masque sur mes cheveux, puis un autre sur mon visage. Une fois ceux-ci rincés, elle me laisse m’habiller, puis revient pour me coiffer et me maquiller. Quand je ressors de la pièce, j’ai un nœud à l'estomac. La femme que j'ai vue dans le miroir est si différente de celle que je suis habituellement, que j'en suis troublée.

	 

	— Lola, tu es magnifique, me rassure Anna.

	— Tu es très belle, maman ! complète ma fille.

	— Merci. Mais, ce n'est pas trop ?

	— Trop quoi ? Tout est parfait, ne change rien. Il va être charmé d'entrée de jeu !

	— Je ne cherche pas à charmer qui que ce soit, je veux juste être présentable.

	— Eh bien, tu l'es, rétorque ma fille.

	— Je serais plus à l'aise en jean…

	— C'est hors de question ! Tu restes comme cela, de toute façon, c'est trop tard, ton cavalier ne va plus tarder.

	 

	Je lève le regard vers l'horloge qui indique 18 h 55. La boule dans mon estomac grossit, je commence à avoir les mains moites et la gorge nouée.

	 

	— Maman, rappelle-toi ce que tu me dis toujours : il fait pipi, caca et il pète au lit, comme tout le monde ! me dit Anaya, pour me calmer.

	— Tu as raison, ma puce. Je ne sais pas pourquoi je me mets dans cet état, c'est n'importe quoi.

	— C'est sûrement parce qu'il ne te laisse pas indifférente, me souffle discrètement ma sœur, pour que ma fille ne l'entende pas.

	— Tu m'énerves ! lui réponds-je, au moment même où mon téléphone sonne pour me signaler la réception d'un message.

	 

	" Je vous attends devant l'entrée de la résidence. Assane. "

	 

	— Allez, file, et n'oublie pas de m'envoyer un message si tu ne rentres pas cette nuit.

	— Ça ne risque pas d'arriver, je ne suis pas ce genre de femmes. Anaya, je compte sur toi pour être sage et obéir à ta marraine ! préviens-je ma fille, qui vient m'embrasser avant que je parte.

	— Oui, maman, ne t'en fais pas pour ça. Va rejoindre ton prince charmant.

	 

	Décidément, elles se sont liguées contre moi pour m'agacer. J'enfile la veste de ma sœur, attrape mon sac à main et fuis cet appartement. En sortant de l'immeuble, je tombe immédiatement sur la voiture d'Assane. Ce dernier est appuyé sur la portière côté passager, un bouquet de fleurs dans les mains. Quand il me voit, il se redresse et se racle la gorge, puis bégaye :

	 

	— Bonsoir, Lola. Vous êtes... Vous êtes très belle.

	— Merci, Assane.

	— Tenez, ceci est pour vous. D'après la vendeuse, les fleurs devraient tenir la soirée sur la banquette arrière, mais il faudra les mettre dans l'eau en rentrant, si vous voulez les conserver quelques jours.

	— Merci beaucoup, elles sont vraiment magnifiques. 

	 

	Je fuis son regard, toutefois, lui ne semble pas très à l'aise non plus. C’est la première fois qu’on m’offre des fleurs, je ne sais pas comment je dois le prendre. 

	Est-ce que c’est parce qu’il veut se comporter en vrai gentleman ou fait-il cela dans l’espoir de m’attirer dans son lit ? Après tout, je ne le connais pas, je ne sais pas ce qu’il a en tête. 

	Nous ressemblons à deux ados intimidés. Il m'invite à m'installer dans sa voiture, puis se met derrière le volant et démarre. Je lui demanderais bien où nous allons, mais s'il me dit un nom de restaurant, il y a peu de chance que je connaisse, alors je vais avoir l'air idiote…

	 

	— Comment allez-vous, osé-je lui demander, avec une certaine empathie dans la voix.

	— Plutôt bien... je me suis préparé de nombreuses fois à ce que mon grand-père s'en aille, nous en avons aussi beaucoup discuté, lui et moi, alors, je suis triste et je ressens un vide, mais je sais qu'il attendait ce moment depuis longtemps. Il était fatigué et souffrait... Et vous, Lola, comment vous sentez-vous ?

	— Au-delà de la tristesse que je ressens suite au décès d’Arthur, ma vie prend un nouveau tournant, donc je suis à la fois excitée et apeurée.

	— Qu'est-ce qui vous fait peur ?

	— L'inconnu. C'est stressant, vous ne trouvez pas ?

	— Non, je trouve cela stimulant, rétorque-t-il, avec un sourire qui en dit long sur ce qu’il pense.

	— Vous devez y être plus habitué que moi, rétorqué-je en me triturant les doigts.

	— Vous êtes donc stressée en ce moment ?

	— Ça se voit tant que ça ?

	 

	Il rit et me prend la main. Je serre les cuisses, intimidée par sa proximité, puis il ajoute :

	 

	— Je n'ai pas été des plus sympathiques avec vous au départ, je l'avoue, seulement je vous ai trouvée en train de trifouiller les parties intimes de mon grand-père, et ensuite il vous a donné de l'argent, comprenez que ça ait pu me donner une mauvaise image !

	— Je ne... Ce que vous êtes dégoûtant ! m'exclamé-je, écœurée, avant de reprendre : je le lavais, c'est mon travail, et vous savez maintenant pourquoi il voulait me donner de l'argent.

	 

	Il rit de plus belle, se moquant de moi ouvertement. Je suis soudain encore plus mal à l'aise. Il semble le remarquer, alors il se racle à nouveau la gorge et dit :

	 

	— Détendez-vous, Lola je vous taquine.

	 

	Au même instant, il range sa voiture sur une place de stationnement. Lorsqu'il coupe le moteur, il se tourne vers moi et me sourit.

	 

	— Pour être honnête, je me suis fait de fausses idées à votre sujet. J'aimerais apprendre à mieux vous connaître, vous m'intriguez, Lola.

	 

	Je lui offre un léger sourire, puis descends du véhicule. Alors que j'imaginais un rendez-vous romantique, je comprends qu'il n'en est rien. Il veut seulement se faire pardonner de m'avoir mal jugée et en apprendre plus sur la bête de cirque que je suis à ses yeux. J'ai tout à coup envie de rentrer chez ma sœur, cette soirée ne m'enchante plus vraiment.

	Tel un gentleman, Assane me tend le bras pour que je m'y accroche. J'hésite un moment, puis finis par le prendre nonchalamment. Nous entrons dans un restaurant classique à la décoration épurée et haut de gamme. Je remercie intérieurement ma sœur de m'avoir prêté des vêtements, grâce à elle, je ne fais pas tache au milieu de tous ces gens guindés. Assane, quant à lui, a un look parfait : pantalon noir, chemise blanche et blazer en cuir, ainsi que des chaussures de ville cirées. Avec son crâne nu et sa barbe courte bien entretenue, il est très séduisant. Si seulement il n'était pas aussi indélicat dans son comportement…

	Une serveuse nous installe, puis nous propose un apéritif. Lorsqu'elle repart, Assane plisse les yeux en me regardant, et me demande :

	 

	— Ai-je dit ou fait quelque chose qui vous a déplu ?

	— Non, réponds-je de tout go.

	— Alors, que se passe-t-il ? L'endroit ne vous convient pas ?

	— Pourquoi m'avez-vous invitée, ce soir ? lancé-je, sur un ton agressif.

	— J'avais envie de mieux vous connaître, comme je vous l'ai dit dans la voiture. Quel est le problème ?

	— Je ne comprends pas pourquoi, je ne suis pas du même monde que vous et votre famille.

	— Ne vous méprenez pas, Lola, c'est justement cela qui me plaît. J'aime votre simplicité, votre franchise et la façon que vous avez d'analyser les choses. Vous êtes différente des femmes que j'ai l'habitude de côtoyer.

	 

	Alors, je lui plais ! Je suis encore montée sur mes grands chevaux... Je suis si peu sûre de moi que je ne peux pas croire que l'on s'intéresse réellement à ma personne. Mais c'est vrai, pourquoi m'aurait-il offert des fleurs, s'il ne considérait pas ce dîner comme un rencard ?

	 

	— Je vous demande pardon, Assane. Je ne suis pas habituée à sortir, cela me perturbe.

	— Vous finirez par vous accommoder, car je compte bien vous inviter à nouveau.

	 

	Je souris, tandis que la serveuse apporte nos verres, puis lorsqu'elle s'éloigne, j'ajoute :

	 

	— Pourquoi un tel revirement de situation ? Au départ, vous sembliez me détester.

	— Je ne vous ai jamais détestée, Lola. Il est vrai que je vous ai prise de haut, ensuite, je me suis rendu compte que vous étiez une femme courageuse, honnête et sincère. Mon grand-père m'a aussi secoué les neurones à plusieurs reprises, considérant mon comportement comme celui d'un malotru. Vous avez dû remarquer que mes parents sont assez particuliers, alors parfois, je ne me rends pas compte que je le suis également, pourtant ce n'est pas mon intention.

	 

	Il boit une gorgée de whisky, puis prend la carte afin de choisir son plat. Je l'observe un instant et finis par l'imiter. Tout me donne envie, je ne sais pas quoi prendre. Seulement, il va falloir que je me décide, car la serveuse arrive à notre table.

	 

	— Messieurs dames, avez-vous fait votre choix ?

	 

	Assane lui tend la carte et répond :

	 

	— Je vais prendre un navarin d'agneau et une bouteille de Gervais Chambertin, s'il vous plaît.

	 

	Je referme la carte et dis :

	 

	— Pour moi, ce sera un pavé de bœuf, merci.

	 

	La jeune femme hoche la tête et repart en direction des cuisines. Assane, qui semble soudain intimidé après ses aveux sur son comportement, se redresse sur sa chaise et me demande :

	 

	— Votre déménagement se prépare comme vous le souhaitez ?

	— Pas vraiment... Je vais aller récupérer un maximum de choses demain et lundi.

	— Vous n'avez pas de la famille ou des amis pour vous aider ?

	 

	Je secoue la tête de gauche à droite et ajoute :

	 

	— Je ne veux pas que ma sœur et ma fille remettent les pieds là-bas. Et à part elles, je n’ai personne...

	— Pour quelles raisons ?

	— Pourquoi je ne veux pas qu’elles y retournent ou pourquoi je n’ai personne d’autre ?

	— Les deux, répond-il, l’air surpris.

	— Disons que le quartier est malfamé, c’est trop risqué. Et, toute ma famille à tiré un trait sur moi depuis que j’ai eu Anaya. Quant à mes amis, je n’en ai jamais vraiment eu, nous n’avions pas les mêmes centres d’intérêt. 

	 

	Je ne m’attarde pas trop sur les détails, me les remémorer n’est pas agréable. Je ne me sens pas assez à l’aise pour étaler cette partie de ma vie.

	 

	— Comment ferez-vous pour vos meubles ? Et puis, si j'en crois ce que j'ai pu voir jusqu'ici, vous faites tous vos trajets en bus ! Vous n’avez pas de voiture ?

	— Non, je n’ai pas le permis. À vrai dire, je n'ai pas grand-chose et mes meubles n'ont pas de valeur. Je pense faire venir une association qui récupérera tout ce que je ne peux pas emporter.

	— Et dans quoi rangerez-vous vos affaires ? Sur quoi dormirez-vous ?

	 

	Gênée par la tournure que prend cette conversation, je hausse les épaules et baisse le regard sur mon verre. Bien sûr, j'ai pensé à tout cela, mais comment récupérer la totalité de mes meubles et affaires dans ces conditions ? À l'heure actuelle, la seule chose qui compte, c'est que je quitte cet endroit. Des meubles, j'en trouverai bien d'occasion, que j’achèterai quand je le pourrai. En attendant, on laissera nos affaires en cartons et on dormira sur une couverture.

	Tant pis pour le mal de dos, c’est pour la bonne cause...

	 

	— Lola, cela n'a pas de sens. Je vais venir avec une camionnette et quelques-uns de mes employés, il nous faudra moins d’une matinée pour vider les lieux.

	— Non, vous en avez fait assez.

	— Ce n'était pas une proposition, je ne vous donne pas le choix, finit-il par dire en me souriant, pour apaiser la tension qui s'est installée.

	— Assane...

	 

	Pour me faire accepter son aide sans discuter, il pose sa main sur la mienne. Mon rythme cardiaque s'affole et je sens un frisson traverser tout mon corps. Lorsque j'ose un regard vers son visage, je comprends que quelque chose se passe en ce moment même. Ses lèvres semblent appeler les miennes, tandis que ses yeux transmettent une fiévreuse envie. Je suis incapable de détourner les miens, nous sommes comme aimantés l'un par l'autre. Toutefois, la réalité me rattrape et je baisse la tête tout en retirant ma main pour la remettre sur ma cuisse. Je dois me ressaisir, nous n'avons rien en commun, à part peut-être un besoin charnel, qui n'a pas le même impact pour lui que pour moi, car lui doit être habitué à vivre des instants comme celui-ci. Des femmes, il doit en connaître des tas, alors que moi, les rares hommes avec qui je suis sortie ont compté à mes yeux, même s'ils m'ont fait souffrir ensuite.

	Assane se redresse et s'apprête à dire quelque chose, quand la serveuse arrive avec la bouteille de vin. Cette interruption est bienvenue, elle me permet de reprendre mon souffle jusqu'alors en suspens. Il goûte une gorgée, puis valide le breuvage et nos assiettes arrivent. Nous mangeons dans le calme, puis soudain, Assane se racle la gorge et lance :

	 

	— Quand cesserez-vous d'être mal à l'aise avec moi, Lola ? Que puis-je faire pour que vous vous détendiez enfin ?

	 

	Que lui répondre ? Comment lui avouer que nos différences me bloquent ? Je me mords la lèvre, avant de rétorquer :

	 

	— Je suis désolée... Vous et moi avons des vies tellement distinctes, qu'il m'est difficile de croire que vous vous intéressez réellement à moi.

	 

	Il arque un sourcil, alors je continue :

	 

	— C'est vrai, regardez-nous ! Nous sommes deux opposés !

	— Et alors ? Ne dit-on pas que les opposés s'attirent ?

	 

	Je n'ai pas rêvé, il vient de laisser entendre que je l'attirais !

	Je sens la chaleur me monter aux joues.

	 

	— Ce que je veux dire, Lola, c'est que nos différences ne sont en rien un frein à une quelconque relation amicale ou autre... reprend-il.

	 

	Je ne trouve rien à répondre, alors je souris et cherche une issue de secours. Il me faut vite trouver un moyen de sortir de cette conversation embarrassante. Seulement, mon compagnon de soirée en décide autrement et dépose à nouveau sa main sur la mienne avant d'ajouter :

	 

	— Que diriez-vous si nous commencions par nous tutoyer ?

	 

	Mon regard est bloqué sur nos mains, je ne sais plus quoi penser. Devant mon mutisme, il retire la sienne. Je remarque son air vexé, ce qui me fait un électrochoc.

	 

	— Assane... c'est d'accord, tutoyons-nous. Je ne veux pas paraître inaccessible ou indifférente, je ne suis seulement pas habituée à ce genre de choses. Les dîners, les rencards, je n'ai jamais connu cela. On ne s’intéresse jamais à moi, en temps normal.

	— Alors, laisse-moi te faire découvrir cet aspect de la vie ! Tu y as droit, toi aussi. Tu n'es pas uniquement une mère, tu es une jeune femme et tu mérites de penser à toi. J'ai réellement envie d'apprendre à te connaître.

	— Moi aussi, j'ai envie d'apprendre à te connaître, ajouté-je, la voix tremblante.

	— Dans ce cas, prenons un dessert et allons nous promener. J'espère que tu n'es pas pressée de rentrer.

	— Non, j'ai tout mon temps, et je n'ai pas envie de dessert, dis-je avec un sourire sincère.

	 

	Il lève la main pour demander l'addition, puis sors son portefeuille. Quelques minutes plus tard, nous rejoignons sa voiture en marchant lentement côte à côte.

	 

	— Où allons-nous, lui demandé-je, lorsqu'il ouvre la portière côté passager pour que je m'installe.

	— Que dirais-tu d'aller marcher sur les bords de Seine ?

	— Tu veux m'emmener à Paris ?

	— La Seine ne traverse pas seulement la capitale, mais au vu de ton sourire, allons-y !

	 

	Mon cœur est gonflé de bonheur. Finalement, cette soirée est parfaite. Il démarre une fois installé à son tour, puis conduit avec un air apaisé sur le visage. Le son de la radio est bas, toutefois je reconnais la chanson de Queen : I want to break free. Machinalement, je fais bouger mes doigts sur ma cuisse au rythme des notes. Assane le remarque et monte le son en déclarant :

	 

	— Ce groupe est indémodable.

	— Je dirais même indétrônable !

	— Je suis complètement d'accord, rétorque-t-il en remuant sur son siège.

	 

	Je ris comme ça ne m'était pas arrivé depuis longtemps. Peu à peu, je me détends et je me sens à l'aise en sa compagnie. À la fin de cette chanson, c'est la voix de Michael Jackson qui prend le relais avec Billie Jean. Mon chauffeur se met à chanter à tue-tête, criant des "hihi" en imitant le roi de la pop à la perfection. Depuis quand ne me suis-je pas amusée ainsi ? Une chose est sûre, cette soirée est merveilleuse.

	Tout à coup, j'aperçois la tour Eiffel illuminée. Je suis subjuguée par sa splendeur, je ne parviens plus à détourner le regard. Nous nous approchons de plus en plus, puis Assane trouve une place de stationnement. Alors qu'il coupe le moteur, je continue à observer ce qui nous entoure.

	 

	— Tu veux rester là ? me demande-t-il, d'un air moqueur.

	— Non, allons marcher.

	 

	J'attrape mon sac à main posé entre mes pieds, et descends, un large sourire sur les lèvres. Nous longeons les quais de Seine, au départ dans un silence apaisant, jusqu'à ce qu’Assane dise :

	 

	— Il fait bon, c'est agréable de se promener ici. Tu n'as pas froid ?

	— Non, ça va, réponds-je en regardant une péniche passer sur le fleuve.

	 

	Il m'attrape tout à coup la main avec un large sourire sur le visage et s'écrie :

	 

	— Viens, nous allons visiter Paris autrement.

	
Je devine immédiatement ses pensées et le suis avec joie.

	 

	


Chapitre 9

	En arrivant devant une péniche amarrée, nous attendons notre tour derrière un couple très amoureux, qui ne cesse de s'embrasser. Intérieurement, je me dis que c'est mignon, mais ils ne sont pas obligés de s'exhiber de la sorte. Puis, mon regard s'arrête sur nos mains enlacées et je relève la tête pour croiser les iris d'Assane. Gênée par notre soudaine proximité ainsi que par la tendresse que je décèle dans son regard, je recule suffisamment pour que nos corps soient entièrement séparés, et me concentre sur la file d'attente qui avance. Assane ne dit rien, mais je pense remarquer un certain agacement dans sa posture. Est-ce de l'impatience ou mon comportement qui le met dans cet état ? Il ne croit tout de même pas que je suis assez naïve pour lui tomber dans les bras aussi rapidement ? Il est charmant, sympathique, mais mon expérience m'a appris que les hommes étaient de parfaits comédiens, alors j'espère pour lui que la patience fait également partie de ses qualités.

	Notre tour arrive enfin. Il prend deux places, puis se dirige vers l'avant du bateau. Je marche derrière lui et m'accroche à la balustrade. Il laisse un espace entre nous et observe la rive.

	 

	— D'ici, la vue est encore plus belle, lancé-je, pour essayer de détendre l'atmosphère.

	— Tu n'as encore rien vu, Paris ne se résume pas à la tour Eiffel ! Cette ville regorge d'endroits magnifiques, mais pour les connaître, il faut y venir plusieurs fois et commencer par visiter les lieux phares ! Répond-il froidement.

	 

	Au lieu de détendre l'atmosphère, cela le renfrogne davantage. J'hésite un instant, puis finis par ajouter :

	 

	— Encore faut-il en avoir les moyens. Tout le monde n'est pas né avec une cuillère en or dans la bouche, monsieur l'architecte !

	— Je... suis désolé, je ne voulais pas te vexer.

	— Laisse tomber.

	— Lola. Je suis sérieux ! 

	— Tu as sans doute l’habitude de voyager, de visiter des endroits incroyables, mais moi, les seules choses que je visite, sont les logements de mes patients. Vois-tu, je n’ai pas les moyens de m’acheter un simple billet de train pour venir jusqu’à Paris. Je te fais pitié, n’est-ce pas ?

	— Non ! 

	 

	Je ne le laisse pas argumenter, j’ai besoin de fuir cette péniche et cette soirée qui tourne mal.

	 

	— Nous sommes trop différents pour nous entendre, Assane, c’est évident. Il est préférable que nous en restions là... J'ai passé un bon moment en ta compagnie, mais il est temps que je rentre chez moi. Au prochain arrêt, je descendrai et me débrouillerai pour trouver mon chemin.

	— Ne dis pas de bêtises, Lola. La balade fait 13 kilomètres, il n'y a pas d'arrêt entre-temps. Si c'est ton souhait, je te raccompagnerai dès que nous aurons remis les pieds sur la terre ferme. Néanmoins, je tiens à répondre à ce que tu viens de dire. Tout d'abord, sous bien des aspects, tu me ressembles plus que tu ne le crois. Nous avons seulement été élevés dans des milieux différents. Certes, je ne suis pas à plaindre, je peux m'acheter tout ce qui me fait envie, pourtant cela ne m'empêche pas d'avoir un quelconque manque, et ce manque, nous l'avons en commun, toi et moi, il s'appelle l'amour.

	 

	Je ne peux m'empêcher de rire en entendant sa dernière phrase, avant de dire :

	 

	— Oh, alors tu proposes que nous comblions ce manque en nous aimant, c'est cela ? Ça, je ne l'avais pas vu venir ! Dis-moi, qui t'a appris à draguer ? Ça marche, d'habitude ? Non, parce que, laisse-moi te dire que c'est vraiment une méthode pourrie. Tu pensais sincèrement pouvoir me choper en une soirée en me faisant le numéro du gars en manque d'affection ?

	 

	Là, je deviens méprisante, il faut vraiment que je rentre.

	Les traits de son visage se durcissent. Il croise les bras sur sa poitrine et crache :

	 

	— Je ne suis pas étonné que tu sois seule, maintenant que je te connais un peu mieux. Ton sale caractère repousserait même le plus docile des hommes. Je n'en reviens pas de m'être trompé à ce point sur toi ! Je te pensais bien plus mature et réfléchie, en réalité, tu agis comme une gamine.

	 

	Oh, je l’ai vraiment vexé…

	 

	— Voilà ! Tu vois, nous ne sommes pas faits pour nous entendre.

	 

	Avec cela, je n'ai rien vu de la visite. Nous arrivons au point de départ et devons descendre du bateau-mouche. Je me faufile dans la foule pour le fuir au plus vite, seulement, il me rattrape et me tire un peu plus loin, sur le trottoir.

	 

	— Je te raccompagne, dit-il fermement.

	— Je n'ai pas besoin de toi, je rentre seule.

	— J'ai dit : je te raccompagne, Lola. Ne m'oblige pas à te ramener de force jusqu'à la voiture.

	— Ah ! Et dis-moi comment tu ferais ?

	 

	À peine ai-je le temps de finir ma question, qu’il me porte sur son épaule et marche rapidement en direction de la voiture. Dis donc, il a une force herculéenne !

	 

	— Repose-moi immédiatement !

	 

	Aucune réponse, j'ai le visage juste au-dessus de ses fesses, qui, soit dit en passant, sont bien fermes.

	 

	— Assane, repose-moi tout de suite !

	— Seulement si tu m'assures que tu marcheras jusqu'à la voiture.

	— Oui, c'est bon, je vais te suivre !

	 

	Il s'arrête net et me repose au sol, puis lance :

	 

	— Qu'on soit bien clairs : je te ramène chez toi, mais je ne veux plus t’entendre. J’ai assez écouté tes débilités.

	— Ça marche. Alors, la règle vaut pour toi aussi.

	 

	Un voile de tristesse traverse son visage. Le mien ne doit pas être plus gai, je suis triste que cette soirée se termine aussi mal. Ça avait pourtant bien commencé et je sais que c'est ma faute, je suis toujours sur la défensive, je ne sais pas être insouciante, ne serait-ce l'espace d'une soirée. Les blessures de mon passé ne sont pas cicatrisées. Le seront-elles un jour ?

	En arrivant devant son véhicule, j'hésite un instant à fuir, puis je me résous à monter lorsque je me rends compte que je mettrais sûrement des heures à retrouver mon chemin. Assane démarre et conduit silencieusement. L'autoradio est éteint, aucun bruit ne vient interrompre la froideur de l'atmosphère dans l'habitacle. J'aimerais lui présenter des excuses pour mes agissements, seulement, je doute qu'il les accepte, surtout au vu de son visage fermé. Il est en colère, c'est logique, moi aussi, je le suis après moi.

	Lui, il a été patient, gentil et juste un peu maladroit. Moi, j'ai sauté sur la moindre incartade pour lui en foutre plein les mirettes.

	Ce que je peux être idiote ! Pour une fois qu'un homme me porte de l'attention, qu'on me considère comme une vraie femme, il faut que je gâche tout.

	 

	— Assane, je suis désolée… lancé-je, rompant notre pacte.

	— C'est ça, tu es souvent désolée, je trouve. J'ai l'impression de n'entendre que cette phrase sortir de ta bouche.

	— C'est vrai, c'est tout moi. Je me sens toujours obligée de m'excuser pour tout et n'importe quoi. Seulement, cette fois, je tiens vraiment à te dire que tu n'y es pour rien dans ce qu'il s'est passé ce soir. J'ai tout gâché, parce que je ne sais pas profiter des bons moments. Et tu veux que je te dise ? Je t'ai trouvé très patient. À ta place, j'aurais fui depuis longtemps.

	 

	Au moment où je termine ma phrase, il stoppe la voiture devant chez ma sœur. Nos regards se croisent, puis je baisse les yeux, tandis qu’il me fixe. Enfin, je prends mon sac, ouvre la portière et lui dis :

	 

	— Tu mérites quelqu'un de bien. Bonne nuit, Assane.

	— Au revoir, Lola.

	 

	À peine suis-je descendue, il démarre sur les chapeaux de roues. Des larmes viennent remplir mes joues, tandis que je reste immobile sur le trottoir. Tout à coup, quelqu'un me prend dans ses bras et je reconnais la voix d'Anna qui me console.

	 

	— Ça s'est mal passé ? me demande-t-elle ensuite.

	— Je suis la reine des imbéciles…

	— Rentrons, tu vas me raconter tout ça, dit-elle d'une voix rassurante en passant la porte. 

	 

	Je remarque que ma fille dort paisiblement dans le canapé-lit. Je m'assois sur un tabouret de la cuisine et fonds, en larmes une nouvelle fois, tandis que ma sœur nous prépare un chocolat chaud. Lorsqu'elle me rejoint avec les deux mugs, elle me caresse le bras et m'invite à lui dire ce qu'il s'est passé. Je lui confie mes états d'âme ainsi que ce qu'Assane m'a fait vivre ce soir, tout en essayant de ne pas réveiller Anaya.

	 

	— Tu devrais lui envoyer un message pour le remercier. Ensuite, s'il te répond, c'est que la porte n'est pas définitivement fermée, dans le cas contraire, tu pourras vraiment t'en vouloir, parce que ça voudrait dire qu'il ne veut plus entendre parler de toi.

	— Je vais attendre demain matin, histoire d'avoir les idées fraîches.

	— Non, surtout pas. Envoie-lui maintenant, tant que vos émotions sont encore à chaud, sinon il va y repenser toute la nuit et tirera un trait sur toi pour ne pas souffrir.

	— Pourquoi souffrirait-il ? Il ne s'est rien passé entre nous, je te rappelle.

	— Cela n'empêche pas les sentiments ! Il s'est ouvert à toi, Lola. Un homme ne le fait pas avec n'importe qui, alors prends ton téléphone et envoie-lui un putain de message tout de suite !

	— Ça va, ne t'énerve pas !

	— Comment veux-tu que je garde mon calme ? Tu agis comme une idiote dès que quelqu'un ose s'intéresser à toi. J'en ai marre de te voir seule, triste et en colère contre tout le monde ! crie-t-elle sans prêter attention à ma fille qui dort juste à côté de nous.

	 

	Une fois de plus, mes larmes roulent sur mes joues à l'entente de ces vérités. Je déverrouille le clavier de mon téléphone et ouvre les messages. Seulement, je ne sais pas quoi lui écrire.

	 

	— Ouvre ton cœur, Lola, dit Anna, plus calmement.

	 

	"Je te remercie pour cette soirée. J'aurais aimé qu'elle se termine autrement. Prends soin de toi. Lola."

	 

	Ma sœur regarde par-dessus mon épaule et valide l'envoi à ma place. Je pose l'appareil sur le comptoir et bois mon chocolat, quand quelques secondes plus tard, il vibre pour signaler l'arrivée d'une réponse.

	 

	"Je passe te chercher demain à 9h, nous irons préparer ton déménagement."

	 

	Suivi d'une seconde vibration :

	 

	"Ce n'est pas une proposition."

	 

	— Tu vois, ce gars est absolument incroyable !

	— Qu'est-ce que je dis, maintenant ?

	— Merci, tout simplement.

	 

	Je me mords la lèvre pour tenter de retenir mes larmes. Je suis émue de voir qu'il compte toujours m'aider malgré le fiasco de notre rendez-vous. Je tape le mot "merci" et envoie le message, puis je me lève.

	 

	— Je dois te dire merci, à toi aussi, Anna. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi en ce moment.

	— C'est à ça que sert une sœur, répond-elle avec un clin d'œil.

	 

	Je vais mettre mon pyjama dans la salle de bains, puis à mon retour dans le séjour, ma sœur me souhaite une bonne nuit et part se coucher. Je me glisse sous les draps à côté d'Anaya, essayant de ne pas la bousculer, et enfin, je ferme les yeux. Seulement, les images des moments passés avec Assane tourbillonnent dans ma tête. Je change de position plusieurs fois, mais rien n'y fait, je n'arrive pas à m'endormir. Je le revois me prendre la main, me regarder avec tendresse et m’offrir son magnifique sourire. Ensuite, je revois son visage se fermer lorsque je prononce des paroles débiles. Je regrette tellement... 

	Ce n'est qu'au petit matin que je parviens enfin à rejoindre Morphée, mais de ce fait, je suis réveillée deux heures plus tard par les filles qui déjeunent en discutant. Je prends place parmi elles et me verse un bol de café.

	 

	— Tu veux un morceau de brioche ? me propose Anna.

	— Non merci, je n'ai pas faim.

	 

	Elle n'insiste pas et continue de manger. Lorsque je termine ma boisson, je pars me préparer. J'enfile un jean slim et un débardeur en coton, puis attache mes cheveux en une queue de cheval bien serrée. Ensuite, je mets simplement un peu de mascara sur mes cils du haut et du bas et je termine par un baume à lèvre transparent. De retour à la cuisine, Anna m'offre un grand sourire.

	 

	— La simplicité te va à merveille, me dit-elle.

	— Moi, j'aurais dit que c'est l'amour qui la rend aussi belle ! ajoute ma fille avant de rire aux éclats.

	— Hé, qu'est-ce que tu racontes ? Je ne suis pas amoureuse !

	— Bien sûr, rétorque-t-elle en levant les yeux au ciel, avec un air moqueur.

	— Ma fille, tu apprendras avec l'âge que l'on ne tombe pas amoureux dès que l'on rencontre quelqu'un. Il faut du temps et surtout que la personne réponde à certains critères. Monsieur Gambi est bien trop différent de moi.

	— Laisse-moi te contredire, Lola. Les coups de foudre existent, et parfois, on ne s'aperçoit que plus tard des sentiments que l'on développe. Quant à ton monsieur Gambi, il est peut-être noir de peau, riche, avec des centres d'intérêts différents des tiens, mais rien n'empêche votre compatibilité.

	— Ses origines n'ont aucune importance pour moi. Lorsque je parle de différences, je fais allusion à nos modes de vie. Et puis, cessez de vous imaginer des choses entre lui et moi, c’est pénible à la fin ! m’énervé-je.

	— Alors, laisse-toi guider par ton cœur et n'essaie pas d'aller à son encontre, me coupe ma sœur, tout en débarrassant la table.

	 

	Le dring de la sonnette coupe court à notre conversation. Anaya se précipite vers la porte en criant :

	 

	— Je vais ouvrir !

	 

	J'ai à peine le temps d'échanger un regard avec ma sœur que j'entends la voix d'Assane qui approche. Prise au dépourvu, je n'ai pas le temps de réfléchir à la façon de l'accueillir. Toutefois, je sens les battements de mon cœur s'accélérer.

	 

	— Bonjour, Assane, dis-je en le voyant dans la cuisine.

	— Bonjour, mesdames, répond-il en nous regardant tour à tour.

	— Enchantée, je suis Anna, la sœur de Lola. Je peux te servir quelque chose à boire ?

	— Non, merci, nous avons à faire. Peut-être tout à l'heure, lui répond-il aimablement.

	 

	Je prends mon sac sur la console de l'entrée et me dirige vers la porte, Assane sur mes talons. Alors que nous sortons, nous entendons Anna dire à ma fille :

	 

	— Ils vont super bien ensemble !

	 

	Je baisse la tête et avance, tandis qu'Assane rit. Sans même que je lui donne l'adresse, il roule en direction de mon appartement.

	Note à moi-même : lui demander comment il a eu mes coordonnées.

	En chemin, je me triture les doigts, me demandant comment engager la conversation, puis ose me lancer :

	 

	— À propos d'hier soir...

	— N'en parlons plus. Nous avons tous les deux étés maladroits, il vaut mieux oublier et passer à autre chose.

	— D’accord.

	 

	Il fixe mes yeux et me fait un clin d'œil accompagné d'un sourire rassurant. Je suis impressionnée par sa facilité à passer l’éponge. À sa place, je serais plus rancunière.

	Il n’a pas été avare de reproches non plus, après tout. Il a su me rendre la monnaie de ma pièce !

	En arrivant devant mon immeuble, je commence à sentir la panique m'envahir. Que faire si mon agresseur revient à la charge, alors que je suis accompagnée d'Assane ? Je ne voudrais pas qu'il ait de problèmes par ma faute. Je crois que ce n’était pas une bonne idée.

	Avais-je d’autres choix ?

	Lorsque je descends de la voiture, je fixe l'entrée et remarque un guetteur, devant la porte. Il nous regarde passer sans rien dire. Assane me suit jusqu'à mon appartement tout en observant chaque recoin pour s'assurer que nous ne sommes pas en danger. Étrangement, je me sens en sécurité. Cet homme dégage beaucoup de charisme et sa carrure impose un certain respect. J'ouvre la porte et entre la première, rassurée de voir que rien n'a bougé depuis mon départ. Il arrive souvent que les logements soient squattés ou cambriolés lorsque les locataires s'absentent. 

	 

	— Et voilà, bienvenue chez moi, annoncé-je en levant les mains, paumes vers le haut. Comme tu peux le voir, il n'y a pas grand-chose.

	— Parfait, il ne nous faudra que quelques heures pour plier bagage. As-tu des cartons, des sacs ?

	— Il doit rester une valise dans la chambre, ensuite, j'ai gardé les cartons de jouets qui ont été offerts à ma fille et pour le reste, nous pourrons utiliser des cabas.

	— Je vais commencer par vider les placards de la cuisine, ça te convient ?

	— Très bien, je t'apporte des sacs. De mon côté, je vais vider la chambre de ma fille.

	 

	Nous travaillons chacun de notre côté. Je suis plongée dans mes pensées, quand soudain, Assane m'appelle.

	 

	— Lola, j'ai terminé la cuisine.

	 

	Sa tête apparaît dans l'embrasure de la porte au moment où j'essuie les larmes qui ont coulé alors que je fermais le carton contenant des souvenirs douloureux, datant de l'époque où j'étais en foyer avec Anaya. 

	 

	— Hé ! Que se passe-t-il ? demande-t-il en s'approchant.

	— Rien d'important, juste des choses qui me reviennent en mémoire…

	— Tu vas pouvoir tirer un trait sur ton passé et te reconstruire. Ton avenir sera moins sombre, j'en suis certain.

	 

	En finissant sa phrase, il passe son pouce sur ma joue et m'offre un sourire sincère, que je lui rends. Si je m'écoutais, je plongerais dans ses bras et poserais la tête contre son cœur. Toutefois, il semble lire dans mes pensées, car il m'entoure de ses bras pour me serrer contre lui.  Mes mains trouvent leur chemin jusqu'à son dos, tandis que je meurs d'envie que ce moment dure le plus longtemps possible. Seulement, il finit par s'écarter, puis se racle la gorge.

	 

	— Bon, je vais commencer à démonter les meubles.

	— Je n'ai pas d'outils.

	— J'ai apporté ce qu'il faut, c'est dans la voiture, m'informe-t-il en sortant ses clés de sa poche.

	
Puis, il part et je retourne à mes cartons. Je vide l'armoire d'Anaya et retombe sur un t-shirt que je lui avais acheté où il est écrit : je suis le trésor que ma maman a trouvé au pied d’un arc-en-ciel. Elle adorait le porter et n'a jamais voulu s'en séparer. Alors que je prends un autre carton pour le remplir, j'entends la porte s'ouvrir. Je m'attends à ce qu'Assane réapparaisse, seulement, un sifflement me fait comprendre qu'il ne s'agit pas de lui.

	 

	


Chapitre 10

	Mes mains se mettent à trembler et deviennent moites, mon cœur cogne ma cage thoracique, je suis tétanisée par la peur.

	 

	— Alors, ma douce, on se cache ?

	 

	C'est lui, mon agresseur. Je me disais bien que c'était trop beau... Incapable de prononcer le moindre mot, j'essaie de trouver une issue, mais il n'y en a qu'une et elle se trouve derrière lui. Il est inenvisageable de sauter par la fenêtre, j'en mourrais à coup sûr.

	 

	— Tu ne croyais pas m'échapper aussi facilement, quand même ? Oh, et si tu imagines que ton mec va arriver pour te sauver la mise, c'est raté, mes potes s'occupent de lui en ce moment. J'ai donc tout le temps nécessaire pour te faire payer ce que tu m'as fait.

	 

	Il s'approche avec un sourire carnassier. Je ne peux pas reculer davantage, alors je sors de ma torpeur et lui fonce dessus pour le pousser de toutes mes forces. Néanmoins, j'ai sous-estimé sa force et je me retrouve bloquée entre lui et la porte close. Il me tient les poignets et se colle contre moi, mais déterminée à me débattre, je prends de l'élan autant que possible et lui donne un coup de tête qui le fait immédiatement me lâcher. J'en profite pour aller jusqu'à la cuisine afin de m'emparer d'un couteau, seulement, ils ont tous été emballés et je ne trouve rien qui puisse me permettre de me défendre. Quand soudain, mon regard s'arrête sur le balai accroché derrière la poubelle, alors que mon assaillant revient à la charge. Je me précipite pour l'attraper au moment où il me donne un énorme coup de pied dans les jambes pour me faire tomber. Désormais au sol, je suis sans défense, complètement démunie.

	 

	— C'est ça que tu voulais ? Qu'est-ce que tu comptais faire avec ce balai ? demande-t-il en frottant les poils dégoûtant sur mon visage.

	 

	Puis il ouvre sa braguette et sort son sexe avant de m'uriner dessus, appuyant maintenant la brosse sur ma gorge pour m'étrangler en même temps. Prise d'un regain d'énergie, je parviens à le repousser avec mes jambes et à m'emparer du manche à balai. Il n'a pas le temps de ranger son asticot que je le frappe avec tant de haine, qu'il en tombe à la renverse. Je m'acharne sur lui avec rage, quand tout à coup, Assane réapparaît.

	 

	— Lola, ça suffit, il a eu son compte... me dit-il en me prenant mon arme improvisée des mains.

	 

	L'homme est au sol, à peine conscient. Assane le tire par les épaules pour le sortir sur le palier. Je respire fort, crie et pleure pour évacuer la peur, la rage et la haine que cet individu me fait ressentir. Assane revient et m'attire contre lui pour me bercer en soufflant des mots rassurants. Son parfum et sa douceur m'aident à revenir à moi, et enfin, je le regarde.

	 

	— Oh, mon Dieu, tu saignes !

	— Ce n'est rien de grave.

	— Laisse-moi voir si tu es blessé.

	— Je dois juste avoir une petite plaie à l’arcade. Si tu as une trousse de secours, je vais la nettoyer et mettre un pansement. Et toi ? Est-ce que ça va ?

	— J’aurai certainement des ecchymoses demain, mais rien de plus. Par contre, je dois vite prendre une douche, cet enfoiré…

	 

	Je ne termine pas ma phrase, Assane fronce le nez et se détache de moi.

	 

	— Je suis désolée, j'aurais dû te repousser…

	— Je ne suis plus à ça près. Va te laver, ensuite, nous partirons d'ici.

	 

	Son ton est sec, même si je remarque qu'il fait tout pour se contrôler. Je prends de quoi soigner sa blessure et lui apporte, puis je récupère des affaires de toilette ainsi que des vêtements dans ma valise, et vais à la salle de bains. Je frotte ma peau avec une tonne de gel douche pour effacer toute trace d'urine, après cela, je recommence, de peur qu'il en reste. En repensant à ce qu’il vient de se passer, je sens la nausée arriver. Soudain, je vomis tout ce que contient mon estomac.

	C'est-à-dire, pas grand-chose, heureusement.

	Les larmes coulent à nouveau sans que je ne puisse les arrêter. Nous aurions pu mourir aujourd'hui, ces hommes sont capables de tout. D'ailleurs, je me demande comment mon sauveur s'est sorti de cette situation. Ils étaient visiblement plusieurs contre lui. Une fois calmée, je sors et me sèche pour enfiler mes vêtements, avant de rejoindre Assane dans le séjour. Ce dernier a rassemblé toutes mes affaires dans l'entrée et téléphone à quelqu'un. Il ne me voit pas arriver, je l'entends dire à son destinataire :

	 

	— Merci, mon ami, je te revaudrai ça. Et désolé de te demander un tel service, je sais ce que tu risques et je te suis reconnaissant.

	 

	Puis il raccroche et m'aperçoit en relevant les yeux de son écran.

	 

	— Demain, ça sera terminé. C'est la dernière fois que tu mets les pieds ici. Désormais, je m'occupe de tout. Maintenant, partons.

	— Attends, attends ! crié-je, alors qu'il s'apprête à ouvrir la porte. Ils sont sûrement toute une bande à nous attendre pour finir ce qui a été commencé. On ne peut pas sortir.

	— Personne ne te touchera, fais-moi confiance.

	— Assane, tu ne sais pas de quoi ils sont capables, ils sont très dangereux.

	— Lola, je t'en prie, pour une fois, suis-moi sans discuter.

	 

	Je suis surprise par son ton autoritaire, toutefois je ne suis pas en état de penser, alors je lui laisse le contrôle de la situation. Je prends mon sac à main et m'apprête à prendre la valise, lorsqu'il s'interpose.

	 

	— Laisse-la où elle est, on la prendra plus tard.

	 

	Il passe son bras dans mon dos et me guide vers la porte. À l'idée de croiser quelqu'un, j'ai des palpitations et je tremble de toute part. Une fois dans le couloir menant à la cage d'escalier, je remarque qu'il n'y a personne. Même mon agresseur a disparu. Assane reste très près de moi et me précipite vers le parking. Étrangement, sa voiture est indemne et un homme armé la garde. Je tente un regard vers Assane, mais il me pousse dans l'habitacle avant de fermer les portières, puis rejoint l'homme et discute calmement. Je me demande ce qu'ils se disent. Est-ce l'homme à qui il a téléphoné ? J'espère qu'ils n'en ont pas pour longtemps, car je ne me sens pas en sécurité, même avec ce type armé juste à côté. Après une poignée de mains, Assane monte derrière le volant et démarre. J'attends quelques secondes avant de le questionner :

	 

	— Qui était cet homme armé ?

	— Un chef de gang.

	 

	Sa réponse est directe et froide.

	Un chef de gang ! Sérieusement ? D’où sort-il ?

	Je ne peux m'empêcher de chercher à en savoir plus. J’espère qu’Assane ne s’est pas créé de problèmes à cause de moi.

	 

	— Comment le connais-tu ? Que lui as-tu promis en échange de notre protection ?

	 

	Un léger sourire se dessine sur ses lèvres. Il me fait miroiter un instant, puis répond enfin :

	 

	— J'ai eu une période un peu rebelle pendant laquelle j'ai fréquenté de mauvaises personnes. Jason me devait un service après que je l'ai aidé à se planquer.

	— Tu as fait ça !

	— C'était il y a cinq ans, il était recherché pour meurtre, mais il était innocent. Lorsqu'il a pu rassembler suffisamment de preuves, il est parti et m'a juré qu'il me le revaudrait.

	 

	Jamais, je n'aurais pu imaginer qu'il connaisse des gens aussi dangereux. Il doit remarquer la surprise sur mon visage, puisqu'il rit franchement avant d'ajouter :

	 

	— Tu pensais que j'étais un fils à papa qui n'avait jamais fait de coups en douce ?

	— Je ne sais pas, en réalité, je ne te connais pas et tout ce que je vois dans ton comportement est à l'opposé du gars qui traîne avec des bandits.

	— Aujourd'hui, c'est vrai, mais il y a quelques années, j'ai eu besoin de fuir la vie que mes parents m'imposaient et j'ai fait n'importe quoi. Pourtant, je ne le regrette pas, ça m'a permis de trouver ce que je voulais être et ce que je souhaitais pour mon avenir. Tu vas rire, mais c'est même mon grand-père qui m'a poussé à en arriver là. Il disait toujours qu'il ne fallait pas mourir bête et que parfois, pour grandir et devenir quelqu'un de bien, il fallait explorer nos limites, voire les dépasser. Je me rappellerai toujours la fois où il m'a demandé si j'avais déjà bu de l'alcool ou pris de la drogue. Cela ne m'avait jamais traversé l'esprit, je ne pensais qu'à mes études...

	 

	Il jette un œil dans ma direction, puis voyant que je suis tout ouïe, il continue en se reconcentrant sur la route :

	 

	— J'étais un gamin de 17 ans, qui devait absolument réussir pour rendre fiers ses parents, alors je ne voyais personne et passais tout mon temps à travailler. Mon frère ainé avait déjà fait pas mal de conneries, et je ne voulais pas en rajouter. J'ai donc répondu à mon grand-père que mes parents me tueraient si je faisais ce genre de choses. Ce dernier s'est mis à me raconter les anecdotes de sa jeunesse, puis de celles de mon père pour me montrer que je serai quelqu'un de bien quoi qu'il arrive, mais que j'avais le droit de relâcher la pression de temps en temps. Je me suis donc intégré davantage au lycée et j'ai rencontré des personnes avec qui j'ai bu mon premier verre d'alcool, fumé mon premier pétard et même volé une voiture. Après le bac, j'ai changé d'établissement et je me suis remis dans le droit chemin. Seul Jason a continué à garder le contact, même si on ne se voyait plus, car nous avions pris des voies différentes. Lorsqu'il a été suspecté de meurtre, il a immédiatement pensé à moi, alors il a débarqué un soir et m'a expliqué qu'une fille avait été retrouvée morte dans une des caves de l'immeuble où il vivait. Comme ils sortaient ensemble, c'était le premier sur la liste des suspects.

	— Quelle histoire ! dis-je, alors qu'il termine. J'ai tout de même une question : comment as-tu réussi à échapper à ceux qui étaient sur le parking tout à l'heure ?

	— Mes dix années de judo m'ont bien aidé. Et puis, j’ai quatre frères et trois sœurs, alors les bagarres étaient quotidiennes à la maison. J’étais du genre à toujours être concerné par les disputes : soit pour défendre une de mes sœurs, pour essayer de séparer mes deux plus jeunes frères, qui se chamaillaient tout le temps, ou pour d’autres raisons plus ou moins importantes. 

	— Eh bien ! J'en apprends des choses sur toi, aujourd'hui !

	— Ma vie n’est certainement pas aussi parfaite que tu le crois. 

	— Bien plus que la mienne en tout cas...

	 

	Il n’ajoute rien et pose sa main sur la mienne, puis prend la direction d’un chemin bordé d’arbres. Ensuite, il sort une télécommande de l'accoudoir central de sa voiture et ouvre le portail qui se trouve désormais devant nous.

	Une longue allée mène à une villa absolument magnifique. Les bordures sont fleuries, tout est impeccable, jusqu'à la pelouse tondue à ras. Lorsqu'il coupe le moteur, je ne bouge pas et regarde droit devant moi, où un énorme chien arrive en courant. Assane sort de la voiture et va à sa rencontre pour le câliner.

	 

	— Tu peux venir, il ne te fera rien. Allez, va chercher ton bâton, Sally !

	 

	Le chien obéit et part à toute vitesse. Je souris en voyant le regard tendre qu'Assane pose sur lui. Il réapparaît quelques secondes plus tard, un bâton dans la gueule, tandis que nous approchons de l'entrée de la maison.

	 

	— Non, tu ne rentres pas avec ça !

	 

	Le chien pose son bâton aux pieds de son maître et attend. À peine la porte ouverte, il se précipite à l'intérieur et disparaît de notre vue. Assane m'invite à rentrer, puis me propose de m'installer dans le salon pendant qu'il va prendre une douche. J'observe la décoration épurée quand tout à coup, Sally s'approche lentement de moi, un filet de bave coulant de sa gueule. Apeurée, je recule jusqu'au fond du canapé sans le lâcher du regard. Il prend cela pour une invitation et vient poser sa tête sur mes jambes, comme pour me demander des caresses. Finalement, il me semble attachant.

	Au moment où je pose ma main sur ses poils, il entend un bruit et s'enfuit vers là où Assane est parti. J'ai de la bave sur le pantalon, ça me dégoûte.

	 

	— Ah, Sally ! Allez, va jouer dehors, tu baves partout, crie Assane en ouvrant la baie vitrée. C'est toujours ainsi lorsqu'il est content, je suis désolé, je vais te donner de quoi nettoyer ton pantalon.

	— Merci. C’est le chien que tu as récupéré de ton grand-père ?

	— Comment le sais-tu ?

	— Il m’en avait parlé. Il l’adorait et regrettait d’avoir dû s’en séparer.

	— J’en suis conscient. Mon grand-père était l’ami des bêtes, mais il arrive un âge où on ne peut plus s’occuper d’un gros chien comme celui-ci.

	— Surtout qu’il a l’air de regorger d’énergie !

	— Oh, ça, c’est peu de le dire ! C'est un chien très intelligent et obéissant. Il aime jouer et être câliné.

	— Il est impressionnant…

	— Je sais, mais c'est un gros nounours, il ne s'est jamais montré agressif.

	 

	Il regarde l'heure sur sa montre, puis annonce :

	 

	— Il serait temps que l'on mange quelque chose. Je n'ai pas fait les courses, nous allons manger à l'extérieur.

	— Si tu préfères, tu peux me ramener chez ma sœur.

	— Tu veux te débarrasser de moi ?

	— Non, je ne veux simplement pas que tu te sentes obligé de m'emmener avec toi. Tu en as assez fait pour aujourd'hui.

	— Personne ne m'a forcé et je serais ravi de partager ma table avec toi.

	— Dans ce cas, allons-y, réponds-je avec un sourire. 

	 

	J'aime le temps passé à ses côtés. Je voudrais apprendre à mieux le connaître, cependant nos différences me donnent l'impression de faire tache sur le tableau. Face à lui, je me sens petite, idiote, faible, nulle. Il a tout ce que je n'ose pas rêver d'acquérir un jour : une magnifique villa, une voiture qui coûte plus cher qu'un appartement, un métier qu'il aime et qui lui permet de très bien gagner sa vie, une grande famille…

	Mais toi, tu as une fille en or, une sœur géniale et tu vis simplement, me dit la petite voix dans ma tête.

	Une fois dans sa voiture, nous partons en direction du centre-ville.

	 

	— Tu connais la brasserie Le régal ? me demande-t-il en stationnant son bolide.

	— Non, je n'y suis jamais allée.

	 

	Comment lui dire que je ne mange jamais à l'extérieur, à part dans le fast food où travaille Anna, et ce, parce que les sandwichs ne sont pas chers ? Depuis que j'ai quinze ans, je me restreins sur absolument tout afin que ma fille ne manque de rien. Là encore, la différence est évidente : lui, connaît certainement chaque commerce de la ville.

	Nous descendons de la voiture et marchons vers l’enseigne, de l’autre côté de la rue.

	 

	— Ils y servent les plats d'antan, tu verras, c'est délicieux.

	 

	Voyant mon air hébété, il me questionne :

	 

	— Ai-je dit quelque chose de mal ?

	— Non, pas du tout. Désolée, Assane, c'est juste que je n'ai pas l'habitude de sortir.

	— Et cela t'embête ? Tu aurais préféré que l'on se fasse livrer un repas ?

	 

	Je souris face à son inquiétude, puis le rassure :

	 

	— Mais non, ne t'en fais pas, tout va bien. Je te remercie d'être aussi gentil avec moi.

	 

	Il prend ma main et me fixe dans les yeux. Ce que je ressens est inédit, mon cœur menace d'exploser dans mon thorax.

	 

	— Lola, tu n'as pas à me remercier. Je ne suis pas gentil avec toi, tous mes agissements sont sincères et spontanés.

	 

	Sa seconde main se pose sur ma joue, puis son pouce caresse ma pommette. Soudain, il enchaîne :

	 

	— Avec toi, je suis un autre homme, je m'autorise à être naturel, à faire tomber mon masque de patron pour libérer le trentenaire que je suis. Je me sens bien, tu me fais du bien, finit-il par dire en posant son front sur le mien.

	 

	Nous sommes si proches que je sens son souffle sur ma bouche. Seuls quelques centimètres séparent nos lèvres. Si j'avais davantage confiance en moi, je ferais disparaître cette distance. Assane semble se poser moins de questions et franchit le pas. Il se montre doux, puis m'entoure de ses bras et insinue sa langue dans ma bouche afin de la faire danser avec la mienne. J'aimerais que cela ne cesse jamais. Ce que je ressens est tellement fort que j'ai du mal à réaliser ce que nous sommes en train de faire en pleine rue, à la vue de tous.

	Lorsqu'il met fin à ce baiser, il m'offre un large sourire, puis pose à nouveau ses lèvres sur les miennes et reste quelques secondes ainsi, avant de s'écarter pour de bon.

	 

	— Hum... entrons nous installer avant qu'ils ne servent plus, lance-t-il en me montrant la direction de la brasserie.

	 

	Je ne saurais expliquer ce qu'il se passe à cet instant dans ma tête ainsi que dans mon cœur. J'ai comme l'impression que ce n'est que le début d'une histoire qui promet d'être merveilleuse. Pour une fois, j'y crois, j'ose espérer. Si Anna et Anaya étaient là, elles seraient folles de joie.

	J'ai hâte de tout leur raconter. Ma fille me dira certainement que j'ai enfin rencontré mon prince charmant, tandis que ma sœur aura des pensées plus coquines. La connaissant, elle risque de me taquiner durant des jours et des jours.

	Assise face à cet homme aussi intrigant que beau, j'ai l'impression que rien de tout cela n'est réel. Je souris sans m'en rendre compte et fixe son regard qui fait palpiter mon cœur. Le silence qui s'est imposé entre nous n'est pas pesant, au contraire, nos yeux parlent pour nous, transmettant des tas de promesses pour la suite.

	Nous sommes rejoints par la patronne de la brasserie, qui nous demande ce que nous voulons manger, avant de repartir avec notre commande. Assane joue avec mes doigts tout en me fixant avec un large sourire.

	 

	— Puisque nous ne retournons pas à ton appartement cet après-midi, que dirais-tu que l'on aille se promener ?

	 

	Un court instant, je pense à Anaya, qui aimerait peut-être passer du temps avec moi, puis je me souviens que ma sœur a prévu de l'emmener au cinéma.

	 

	— J'en serais ravie, réponds-je en lui offrant mon plus large sourire.

	 

	Nos plats sont rapidement servis. Je me régale avec un ragoût de mouton cuisiné à l'ancienne. Pour quelqu’un comme moi, qui aime cuisiner, c'est un vrai bonheur de goûter différentes recettes des plats de mon enfance. Si habituellement, je mange peu, là, je dévore le contenu de mon assiette.

	 

	— Un dessert ? nous propose la dame.

	— Est-ce qu'il vous reste de votre délicieuse tarte tatin ? lui demande Assane.

	— Oui ! Je vous en apporte deux ?

	— Parfaitement, répond-il, après un rapide échange de regard avec moi.

	 

	Elle hoche la tête et repart en cuisine.

	 

	— J'espère que ce n'est pas trop copieux, je n'ai plus vraiment de place, là. J'ai déjà très bien mangé, lancé-je.

	— Tu verras, ça se mange sans faim tellement c'est léger.

	 

	En effet, lorsque les assiettes arrivent, je me demande d'abord comment je vais réussir à manger tout cela, puis finalement, j'avale tout sans effort. Une fois terminé, Assane se lève pour aller payer, puis nous sortons.

	 

	— Merci pour ce repas, c'était délicieux, dis-je en lui tenant le bras.

	 

	Il s'arrête de marcher, me fait face et passe ses mains sur ma nuque pour m'embrasser. Il n'y a aucune hésitation dans son geste, il fait cela comme si c'était habituel entre nous. Je ressens la même chose que tout à l'heure, ce plaisir indéfinissable. Lorsqu'il y met fin, il entrelace nos doigts et se dirige vers sa voiture. Une fois dans l'habitacle, il démarre et prend la direction de Paris.

	 

	— Où allons-nous ? demandé-je, curieuse.

	— J'ai remarqué que tu étais émerveillée par notre capitale, alors je vais te faire découvrir les quartiers les plus sympas.

	— Oh, génial !

	 

	Il me fait un clin d'œil et me sourit tout en conduisant. Comme la veille, mon regard scrute les alentours. Assane est à l'aise sur la route, il semble être habitué à conduire à Paris. Pas une seule fois, il ne s'énerve, alors qu'on lui coupe la route à plusieurs reprises.

	Après avoir traversé la capitale, nous entrons dans un parking souterrain. Une fois la voiture garée, nous flânons dans les rues. Naturellement, Assane passe son bras autour de mes épaules, et j'ai l'étrange sensation d'être en sécurité à ses côtés, de pouvoir marcher sans avoir à surveiller mes arrières. 

	Soudain, Assane sort son smartphone de sa poche et répond à un appel. Il ne parle pas fort, toutefois je comprends rapidement que c'est sa mère à l'autre bout de la ligne. Leur conversation est froide et ne dure pas longtemps. Au moment où il raccroche, il expire longuement avant de me sourire en disant :

	 

	— Madame Gambi tenait à m'informer en personne que son cher époux venait d'acquérir une nouvelle entreprise et qu'il avait sauvé plus de 150 emplois. Quel héros !

	— C'est une bonne action, dis-je, ne sachant pas quoi lui répondre.

	— Le sort de ces personnes l'importe peu, du moment que son portefeuille gonfle. Parfois, je me demande comment je peux être si différent de mes parents.

	— Toi, au moins, tu les as... Les miens ont mis les voiles depuis que j'ai eu ma fille. Je ne les ai jamais revus et ils ne se sont jamais inquiétés de mon sort, sous prétexte que je leur avais fait honte en ayant un bébé à seulement quinze ans.

	— C'est dingue, ils ne savent pas ce qu'ils ratent. Ils le regretteront sûrement un jour.

	— Ma sœur dit qu'ils interdisent quiconque de prononcer mon prénom devant eux, comme s'ils préféraient que je n'aie jamais existé.

	— Visiblement, nous n'avons pas eu la chance de tomber dans les bonnes familles, toi et moi.

	— Pour ma part, ma famille, c'est ma fille et ma sœur. Plus personne n'existe à part elles. À l'âge adulte, on se crée notre propre cocon et c'est à nous d'instaurer nos valeurs, notre proximité ou même nos traditions.

	— J'aime ta façon de voir les choses, ajoute-t-il en m'attirant vers lui pour poser ses lèvres sur les miennes.

	 

	Son seul pilier a disparu, je trouve cela triste, désormais, il n'a plus personne sur qui se reposer.

	Sans nous en rendre compte, nous arrivons sur le pont Alexandre III. C’est magnifique. Nous prenons quelques minutes pour nous arrêter afin d’apprécier la vue, puis continuons notre balade. Peu à peu, le soleil se couche, alors nous nous rapprochons du parking, tout en explorant les rues parisiennes.

	Une fois en voiture, nous prenons le chemin du retour jusque chez ma sœur. J'envoie un message à cette dernière pour la prévenir que je rentre, puis range mon téléphone dans mon sac et me remémore cette incroyable journée. Quand je vais tout raconter à Anna, elle ne va pas en croire ses oreilles.

	 

	 

	 

	


Chapitre 11

	— Tu veux entrer prendre un café ? proposé-je à Assane, lorsqu'il coupe le moteur.

	— Avec plaisir ! J'ai cru comprendre que ta sœur et ta fille avaient envie de faire ma connaissance, ce matin.

	— C'est peu de le dire !

	 

	Il rit tout en descendant de son véhicule. Avant même que nous arrivions sur le pas de la porte, cette dernière s'ouvre sur Anaya, qui me saute immédiatement au cou. Anna accueille Assane et l'invite à prendre place dans le canapé, puis lui propose :

	 

	— Je te sers un café, un thé, une boisson fraîche ?

	— Un café, s'il te plaît.

	— Je te prépare ça. Lola, tu peux venir m'aider, s'il te plaît ?

	 

	Je fonce à la cuisine et même si elle est ouverte sur le séjour, je m'énerve :

	 

	— Tu es sérieuse, Anna ? Tu penses vraiment qu'il va croire que tu as besoin de moi pour préparer du café ? Il n'est pas idiot ! Tu viens de me ridiculiser, là, l'accusé-je à voix basse.

	— Mais non, arrête de stresser, on dirait que tu as quatorze ans. Bon, dis-moi plutôt comment ça s'est passé.

	 

	Le regard posé sur le dos d'Assane, qui discute avec ma fille, je souris et réponds :

	 

	— Bien... puis très mal, et enfin hyper bien…

	— Lola, cesse de te moquer de moi ! Allez, raconte !

	— Je ne peux pas maintenant, il s'est passé tellement de choses en une seule journée, que je vais devoir te raconter lorsque nous serons seules, sinon tu ne pourras rien comprendre. Alors, un peu de patience, ma chère sœur.

	— Tu ne perds rien pour attendre ! s'énerve-t-elle, pendant que j'apporte une assiette de biscuits au salon.

	 

	Je m'assois près d'Assane et écoute sa conversation avec Anaya. Elle lui explique comment elle aimerait que sa nouvelle chambre soit décorée, tandis qu'il lui donne quelques idées de professionnel. Ils parlent comme s'ils se connaissaient déjà. Il est rare que ma fille discute avec un homme, surtout lorsqu'il lui est inconnu. Alors qu’Anna arrive avec un plateau qu'elle pose sur la table, Assane passe son bras derrière mon dos. Gênée, mais également heureuse de le sentir à l'aise, je lui tends sa tasse avec un large sourire. Ce moment semble irréel, pourtant en croisant le regard de ma sœur, je comprends que c'est tout le contraire. J'y vois de l'espoir et de la joie. Jamais elle ne m'a vue avec un homme.

	Une fois sa tasse vide et un biscuit dégusté, Assane se lève.

	 

	— Il est temps que je rentre chez moi, annonce-t-il. Merci pour ton accueil, Anna. Je suis ravi de t'avoir rencontrée, Anaya. Bonne soirée, mesdames.

	— Tout le plaisir est pour moi, Assane. Tu es le bienvenu, reviens nous voir quand tu veux ! s’exclame ma sœur.

	 

	Anaya, quant à elle, se met debout dans le canapé pour être à la hauteur d'Assane afin de l'embrasser sur la joue. Je le raccompagne jusqu'à sa voiture, souriante et silencieuse, ne sachant pas quel comportement adopter.

	 

	— Merci encore, dis-je, lorsque nous arrivons devant son véhicule.

	 

	Il regarde en direction de la fenêtre du salon d'Anna et dit :

	 

	— J'aimerais te prendre dans mes bras, mais on nous observe. Tu m'autorises ?

	Il se préoccupe de mon avis ! Quel homme le ferait ? 

	— Je pense qu'elles ont deviné que nous nous étions rapprochés…

	— Alors, viens ici, ajoute-t-il en m’attirant tendrement vers lui.

	 

	La tête contre son torse, j'entends son cœur battre à tout rompre. Je passe mes bras autour de sa taille et apprécie l'instant, jusqu'à ce qu'il s'écarte et fixe son regard au mien en souriant, puis il m'embrasse tendrement. À la fin de ce baiser, il rit et fait signe vers chez ma sœur en disant :

	 

	— Je crois qu'elles en ont eu pour leur argent.

	— Tu n'imagines pas la soirée qui m'attend !

	— Je suis de tout cœur avec toi, ajoute-t-il, moqueur.

	 

	Puis, il reprend son sérieux et se mord la lèvre.

	 

	— Demain, j'irai chercher tes affaires dans ton ancien appartement. Tu peux me donner les clés ?

	 

	Je les extrais de la poche de ma veste et les lui tends en disant :

	 

	— Fais attention à toi, s'il te plaît.

	— Je ne serai pas seul, ne t'en fais pas. Je t'appellerai pour te dire à quelle heure on se retrouve à ton nouveau logement.

	— Je te remercie, Assane.

	 

	Il semble soudain se crisper. Je fronce les soucils tout en le regardant, tandis qu’il s’écarte de moi.

	 

	— Lola, est-ce que je peux te demander quelque chose ? me questionne-t-il, penaud.

	— Oui, bien sûr.

	— Les obsèques de mon grand-père se dérouleront mardi matin. J'aimerais que tu m'y accompagnes.

	— Évidemment ! Je tiens à être là, non seulement pour te soutenir, mais aussi pour lui rendre un dernier hommage.

	— Dans ce cas, je serai ton chauffeur.

	— Ça marche.

	— Bon, je me sauve, il se fait tard. Bonne soirée, Lola, finit-il par dire en s'emparent de mes lèvres une dernière fois.

	— Bonne soirée, réponds-je avec un large sourire, lorsqu'il s'écarte.

	 

	J'attends que sa voiture quitte la rue pour rentrer et affronter les deux surexcitées qui m'attendent à l'intérieur. Anna a une bouteille de vin mousseux dans les mains et fait péter le bouchon lorsque j'arrive, pendant qu’Anaya danse sur sa musique préférée du moment. Elle chante à tue-tête et me saute au cou avant de m'offrir un énorme bisou plein de tendresse.

	 

	— Lola, je suis fière de toi. Tu as enfin ouvert ton cœur ! Assane est super, vous faites un très beau couple.

	— Merci…

	 

	Je suis gênée qu'elle parle ainsi devant ma fille. Elle s'en aperçoit et n'ajoute rien, cependant je sais d'ores et déjà que j'aurai droit à un interrogatoire en bonne et due forme dès l’instant où nous serons seules, elle et moi. Je porte ma flûte à ma bouche et avale une petite gorgée, inhabituée à boire de l'alcool. Ma sœur nous prépare un repas rapide, puis nous passons à table.

	Je suis rêveuse, repensant aux moments passés avec Assane. Peu importe ce que l'avenir nous réserve, il me fait du bien. Grâce à lui, j'ai retrouvé l'espoir d'un avenir meilleur, ainsi que l'envie d'avoir davantage confiance en moi. À travers son regard, je me vois belle et désirable pour la première fois de ma vie.

	 

	— Maman !

	— Oui ? Pardon, j'étais ailleurs.

	— On avait remarqué ! Je te demandais si demain, nous pourrions déjà dormir dans notre nouvelle maison.

	— Normalement, oui.

	— Cool, j'ai hâte ! ajoute ma princesse, avec un large sourire.

	— À ce sujet, Logan rentre plus tôt que prévu, il sera là demain dans la journée, ça te dit qu'on apporte le dîner pour fêter votre emménagement ? propose Anna.

	— C'est une bonne idée, je n'aurai certainement pas le temps de passer faire les courses.

	 

	Et même si j’avais du temps, je n’ai plus d’argent…

	 

	— Ça tombe bien, alors !

	— Merci Anna, je te suis reconnaissante pour tout ce que tu fais pour nous. J'ai une chance énorme de t'avoir pour sœur.

	— C'est mon rôle de te venir en aide. Un jour, c'est peut-être moi qui aurai besoin de toi !

	— Compte sur moi pour être à la hauteur à ce moment-là, ajouté-je en comprenant à quoi elle fait allusion.

	 

	Je sais qu'elle rêve d'être mère et qu'ils en ont parlé avec Logan. Ce dernier lui a demandé d'attendre la fin de l'année, car il sera plus stable professionnellement, et donc plus disponible pour assister ma sœur pendant sa grossesse. Elle fera une maman exceptionnelle, j'en suis absolument certaine.

	À cette idée, un sourire rempli d'émotion se dessine sur mon visage. Nous nous rapprochons mutuellement et nous prenons dans nos bras.

	 

	— Pourquoi vous vous faites un câlin ? nous questionne Anaya.

	— Parce que nous sommes deux sœurs qui s'aiment énormément, ma puce, lui réponds-je, les yeux embués. Il est temps que tu te couches. Va mettre ton pyjama, demain tu as l'école. Quant à moi, je vais commencer à rassembler nos affaires.

	 

	Sans discuter, ma fille se dirige vers la salle de bains. Je l'observe avec tendresse. Elle grandit tellement vite... et qu'est-ce qu'elle est jolie… 

	Va-t-on enfin pouvoir vivre sereinement et trouver un nouvel équilibre, aussi bien elle que moi ? Que nous réserve la vie ?

	Une fois Anaya couchée, je fais part de ma journée à Anna. Tout d’abord inquiète pour mon état physique, elle inspecte mon visage et ma gorge.

	 

	— Tu as des marques sur le haut de la poitrine et au niveau du larynx. Est-ce que tu respires normalement ou sens-tu une gêne ?

	— Tout va bien, ne t’en fais pas. À contrario, cette enflure ne doit pas être dans un bel état ! Heureusement qu’Assane était là pour me séparer de lui.

	— Bon, et tu ne m’as pas dit, à quel moment vous êtes-vous embrassés pour la première fois ?

	 

	J’avais volontairement omis ce détail, pensant pourvoir le garder rien que pour moi, mais je reprends mon récit et lui raconte notre baiser, qui m’a fait palpiter comme cela ne m’était jamais arrivé.

	C’est ainsi que nous papotons jusqu’au beau milieu de la nuit, sans nous rendre compte de l’heure.

	 

	*****

	 

	Sept heures, le réveil sonne. La première pensée qui me vient est : vivement que je sois chez moi, dans un vrai lit et que je puisse faire une grasse matinée. Ma situation actuelle m'épuise, le stress, les émotions, les préparatifs pour le déménagement... tout ça en enchaînant les journées de travail, met ma santé à rude épreuve. Je m'étire, puis me lève pour aller préparer du café, tandis que ma fille s'assoit dans le canapé.

	 

	— Bonjour, maman chérie !

	— Bonjour, ma puce. Bien dormi ?

	— Dis, maman... j'ai eu le papier pour la sortie scolaire à Strasbourg, toute la classe va visiter le marché de Noël. Tu pourras le remplir et dire que je n'irai pas, s'il te plaît ?

	— Pourquoi est-ce que tu n’irais pas ?

	— Parce qu'il faut donner 25 € pour le transport et le repas...

	 

	Mon cœur se brise, en effet, je n'ai pas cette somme, si petite soit-elle.

	 

	— Tu dois le rendre quand ?

	— C'est pour jeudi dernier délai.

	— Déjà ! Mais, nous ne sommes qu’en octobre… Tu veux bien qu'on en reparle d'ici là ? Je vais voir ce que je peux faire.

	— D'accord. Merci, maman.

	 

	En pliant bagage dans mon ancien appartement, j'ai retrouvé des vêtements qui ne lui vont plus. Peut-être qu’en les apportant dans un magasin d'achat revente d'occasion, j'arriverais à en retirer assez d'argent pour lui payer cette sortie scolaire. Tout en réfléchissant à ce que je pourrais vendre d'autre, je lui prépare un petit déjeuner complet afin qu'elle soit en forme pour sa journée. De mon côté, je ne peux rien avaler à part mon mug de café. Tout à coup, mon téléphone me prévient de la réception d'un texto d’Assane.

	 

	“ Bonjour, belle demoiselle. J'espère que tu as passé une bonne nuit. Pour ma part, elle était remplie de rêves où tu étais le personnage principal. Je te souhaite une bonne matinée, on se retrouve chez toi à 13h. Je t'embrasse. Assane.”

	 

	— Pourquoi tu souris comme ça, maman ? C'est ton amoureux qui t'envoie des poèmes ?

	 

	Je ris franchement et réponds à ma fille :

	 

	— Personne ne m'envoie de poèmes, mon cœur. Allez, termine tes céréales et va te préparer.

	 

	Puis je tape un message retour pour Assane :

	 

	“ Coucou, j'ai bien dormi, merci de t'en inquiéter. D'accord pour 13h, j’ai hâte. Bises, Lola.”

	 

	Le lundi est ma plus petite journée, je fais plus d'heures les autres jours. Cela tombe bien, je vais pouvoir commencer à m'installer. Cependant, ayant droit à trois jours de repos en cas de déménagement, je contacte mon employeur pour lui demander de me remplacer dès demain. Cela permettra que j'assiste aux funérailles de Monsieur Gambi sans avoir à m'inquiéter du temps qu’elles prendront. 

	Lorsque ma fille est prête, je vais prendre une douche. Lorsque j’en sors, Anna vient de se lever, elle se verse un verre de jus de fruits. Je la salue et indique à ma fille qu'il est l'heure de partir. Nous mettons alors nos chaussures et nos manteaux, puis souhaitons une bonne journée à notre hôte avant de partir pour ne pas manquer le bus.

	 

	— J'ai hâte d'être à ce soir pour être dans notre maison, dit Anaya, une fois assise.

	— Moi aussi. Nous n'aurons plus la boule au ventre en rentrant chez nous, nous ne serons plus réveillées en pleine nuit par les pompiers, nous pourrons enfin inviter des gens chez nous, profiter du jardin...

	— J'ai l'impression que ce n'est pas réel, me révèle-t-elle, des étoiles dans les yeux.

	— Pourtant, ça l'est ! Nos années de galère sont terminées, ma chérie. Nous n'aurons pas plus d'argent, néanmoins nous pourrons économiser en faisant pousser des légumes.

	— Nous n'avons pas besoin d'argent pour être heureuses, maman. L'important est que nous soyons ensemble et en bonne santé, c'est toi qui le dis toujours.

	 

	Ma fille m'impressionne. Du haut de ses 10 ans, elle est perspicace, intelligente et juste dans ses propos. Je suis tellement fière d'elle... Je lui offre un grand sourire sincère et la serre dans mes bras avant de l'embrasser sur le dessus de la tête.

	 

	— Je t'aime, mon petit ange.

	 

	Enfin, lorsque le bus s'arrête devant son école, nous descendons et allons attendre devant la grille. Anaya retrouve des copains, tandis que je la regarde, le cœur gonflé de bonheur. Une fois rentrée dans la cour, je pars chez Madame Gralla, qui habite à deux rues d'ici. À mon arrivée, elle termine son petit-déjeuner, préparé par sa fille avant que celle-ci aille travailler.

	 

	— Bonjour, Madame Gralla ! Comment allez-vous, ce matin ?

	— Bonjour, Lola. Ça va, comme toujours.

	— Bien, je vous laisse finir votre bol de café, le temps de préparer une bassine d'eau chaude et vos affaires de toilette.

	 

	Je reviens quelques minutes plus tard et débarrasse son plateau, puis enfile des gants avant de commencer à la laver. Ensuite, je lui mets de la crème hydratante, car sa peau est extrêmement sèche, puis lui enfile une chemise de nuit propre. Sa fille tient à ce qu'elle soit vêtue de la sorte pour plus de facilité. Il est vrai qu'ainsi, nous n'avons pas besoin de beaucoup la manipuler pour l'habiller ou la déshabiller. Une culotte ou un soutien-gorge seraient inutiles pour cette femme constamment couchée dans son lit.

	 

	— Et voilà, vous êtes toute propre ! Avez-vous besoin d'autre chose ?

	— Non, merci Lola, vous êtes parfaite.

	— C'est normal, c'est mon travail.

	 

	Je lui fais un clin d'œil, et vais vider la bassine et ranger ses affaires.

	 

	— Bon, j'ai terminé. Demain ainsi que les deux jours suivants, ça ne sera pas moi, je serai en repos. On se voit vendredi. Bonne journée, Madame Gralla !

	— Bonne journée, Lola !

	 

	Mon prochain patient habite assez loin, alors je reprends un bus pour m’y rendre. En chemin, je sors mon téléphone pour vérifier l'heure et tombe sur un nouveau message d'Assane. Rien qu'à voir son nom s'afficher, mon cœur loupe un battement.

	 

	“Au fait, j'apporterai le déjeuner. Des envies particulières ? Assane.”

	 

	Un sourire prend forme sur mes lèvres. Moi qui n'ai jamais eu l'attention d'un homme, cela me fait une drôle de sensation.

	 

	“C'est très gentil, merci. Prends ce que tu veux, je ne suis pas difficile et je n'ai pas d'idée. À tout à l'heure !” 

	 

	Au moment où j'appuie sur “envoyer”, je reçois un autre SMS, cette fois venant de ma sœur :

	 

	“Lola, pour ce soir, nous prévoirons une part pour Assane. Logan a hâte de faire sa connaissance. Bisous !

	“D'accord, je le préviendrai. À ce soir, bisous.” réponds-je, le cœur gonflé à l’idée de passer cette soirée tous ensemble.

	 

	Le bus s'arrête. J'en descends, puis traverse la route et longe la rue jusqu'à chez Monsieur Tonitrui. Je me rends chez lui deux fois par semaine pour faire un peu de ménage. Il n'est pas grabataire, mais ne parvient plus à faire suffisamment d'efforts pour nettoyer son appartement. J'effectue une prestation de deux heures, avant de me rendre chez mon dernier patient du jour, Monsieur Varence, un homme très âgé, aveugle, presque sourd, incontinent et assisté par une machine à oxygène pour respirer convenablement. Ce pauvre monsieur a perdu sa femme l'an dernier et depuis, il attend de s'éteindre pour la retrouver. 

	 

	— Bonjour, Monsieur Varence, c'est Lola, votre aide à domicile, crié-je, pour qu'il m'entende. Je vais vous laver et vous changer, ensuite je vous donnerai à manger.

	 

	Je lui précise, car habituellement, c'est ma collègue Laetitia qui me relaie et lui donne son repas avant de faire le ménage. Elle n'est pas encore formée à la toilette des patients, mais aujourd'hui, elle est absente, alors le ménage sera exceptionnellement fait au strict minimum, une fois son repas terminé. Pour seule réponse, le patient hoche la tête. Je m'occupe de lui, puis lui prépare une purée de carottes et de pommes de terre, accompagnée de jambon que je trouve dans son réfrigérateur. Rien de bien particulier, néanmoins Monsieur Varence mange avec appétit et termine son assiette.

	Ensuite, je range et nettoie la cuisine, puis lui souhaite une bonne journée et sors de son appartement pour rejoindre l'arrêt de bus. J'attends dix minutes sous la pluie et lorsque je monte dans le véhicule de transport en commun, je tremble de froid, trempée jusqu'aux os.

	J'arrive devant ma nouvelle maison à 12 h 45 et attends de nouveau quinze minutes sous la pluie. J'appelle alors mon patron pour le prévenir de mon absence durant les trois prochains jours. Ce dernier, connaissant ma situation, est ravi pour moi et me souhaite bon courage pour le déménagement. Il me remplacera facilement, son entreprise comporte de nombreux employés et il fait régulièrement appel à des intérimaires pour remplacer les absents. 

	Soudain, deux véhicules arrivent : celui conduit par Assane : une camionnette de sa société, et celui du directeur de la société HLM, qui doit faire l'état des lieux avant de me laisser emménager. Assane salue l'homme, puis nous entrons dans le logement. Nous faisons scrupuleusement le tour de chaque pièce, ensuite, monsieur Kanté me tend les jeux de clés et les documents signés avant de partir. Assane referme la porte dès qu'il a quitté les lieux et se tourne vers moi.

	 

	— Maintenant qu'il est parti, je peux te dire bonjour comme je rêve de le faire depuis que je suis arrivé ! s’exclame-t-il, avec un grand sourire.

	 

	Je fais un pas vers lui et réduis la distance qui nous sépare. Il m'offre un baiser rempli de tendresse, puis me dit :

	 

	— Bienvenue chez toi, Lola. J'espère que tu as faim, parce que je compte bien te remplir l’estomac en commençant par ce délicieux sandwich au jambon de Parme et au parmesan.

	— Il a l'air très bon, en effet !

	 

	Nous nous accoudons au plan de travail de la cuisine, le regard rivé vers le jardin, et commençons à manger. Entre deux bouchées, Assane me raconte comment s'est passé le déménagement de mon appartement. Grâce à son ami, il n'a eu aucun problème à charger le véhicule avec ses employés volontaires pour l'aider. Il a pu entièrement vider le logement et a déjà rendu les clés à ma place.

	Merci à son statut, cela m'évite le stress de retourner là-bas.

	Il me l'avait promis, il l'a fait !

	Arrivée aux trois quarts de mon sandwich, je n'en peux plus. Il est très bon, mais aussi très copieux. Je le remets dans son emballage et m'excuse auprès d'Assane, lui promettant de le terminer plus tard. Une fois le sien fini, nous déchargeons la camionnette. Je n'arrive pas à croire qu'il ait réussi à tout reprendre, moi qui comptais laisser la majeure partie de mes meubles à l'appartement, je suis ravie de retrouver toutes mes affaires, même si elles n’ont pas vraiment de valeur, cela me permet d'avoir de quoi ranger mes affaires et celles d'Anaya, mais aussi de conserver mes aliments au frais, de pouvoir cuisiner... Comment aurais-je fait sans réfrigérateur ni gazinière ?

	À 15 h 30, tout est en place. Il ne me reste qu'à déballer les cartons, valises et sacs. Assane, quant à lui, s’affaire à monter mon lit ainsi que celui de ma fille.

	 

	— Je viens de ranger les cartons de la cuisine, ça te dit une pause-café ? lui proposé-je.

	— Avec grand plaisir ! s'exclame-t-il en abandonnant sa visseuse sur le parquet.

	 

	Alors que je branche la cafetière et prépare notre breuvage, il m'observe, les yeux plissés par le sourire qui ne le quitte pas. Cela me gêne qu'il me fixe de la sorte, je sens mes joues se réchauffer.

	 

	— Pourquoi es-tu si intimidée lorsque nous sommes ensemble ? me demande-t-il soudain.

	— C'est que je ne suis pas habituée à être au centre de l'attention de quelqu'un, et toi, tu ne cesses de me regarder.

	— Parce que tu es belle, Lola.

	— Arrête, je n'ai rien de particulier.

	— Ne dis pas de sottises ! Tes yeux semblent remplis de paillettes, ta bouche est un appel au péché, tandis que le reste de ton visage est semblable à celui d'une poupée, avec ses traits doux. Je suis chanceux qu'aucun homme n'ait vu cette beauté, cela me laisse tout le loisir d'en profiter.

	 

	Cette fois, j'ai non seulement le visage brûlant, mais mes mains jusqu'alors froides, se sont réchauffées et sont devenues moites. Assane propose que nous nous installions dans le canapé usé, aux ressorts qui ont fait céder le tissu par endroits. En temps normal, je le recouvre d’un plaid, mais là, celui-ci est rangé dans un carton. 

	Mon bel architecte me fait asseoir sur ses genoux et pose sa main sur ma joue tout en me regardant dans les yeux. Je peine à fixer ses pupilles, ressentant des émotions nouvelles, que j'ignore de quelle façon maîtriser. Instinctivement, nous nous rapprochons et unissons nos lèvres, puis faisons valser nos langues. Je passe mes bras autour de son cou tandis qu'il pose ses mains sur mes hanches. Tout à coup, Assane se lève sans me lâcher et m'allonge dans le canapé tout en continuant à m'embrasser. Désormais au-dessus de moi, ses mains se baladent sur mon corps, sa respiration devenant rapide et instable. J'ai l'impression de sentir mon cœur battre dans tout mon corps, j'aimerais que cet instant ne s'arrête jamais. Seulement, l'alarme de mon téléphone me prévient qu'il est l'heure de partir chercher Anaya à l'école. Notre bulle magique éclate, nous laissant dans un état second. Quelle frustration !

	Assane ne laisse rien paraître et propose de m'emmener. Nous grimpons alors dans la camionnette et prenons la direction de l'école.

	 

	— Lola... je suis conscient que c'est nouveau pour toi, ce que nous vivons en ce moment, alors si jamais tu trouves que je vais trop vite, trop loin, dis-le-moi, d'accord ? Je n'ai pas envie de tout foutre en l'air, tu me plais vraiment beaucoup, ajoute-t-il en posant sa main sur ma cuisse.

	— Assane, je suis restée très longtemps seule et je ne sais pas comment m'y prendre. Les sentiments, l'amour, les petites attentions, je n'y connais rien. Le géniteur d'Anaya était un garçon d'une soirée, je ne l'ai jamais revu. On ne m'a jamais fait de compliments, on n'a jamais pris soin de moi et on ne m'a jamais donné la moindre importance. En même temps, une fille qui a un enfant à quinze ans, on lui fait une réputation de fille facile et ça lui colle à la peau toute sa vie. 

	— Ce n'est pas ce que je pense.

	— Tu as certainement hérité de la tolérance de ton grand-père, mais c'est ce que la plupart des gens se disent.

	— Est-ce pour cela que tu n'as jamais entretenu de relation amoureuse ?

	— Il y a de cela, mais c'est surtout à cause de ma situation compliquée.

	— Que veux-tu dire par là ?

	— Eh bien, je gère seule mon foyer, ma fille n'a que moi et financièrement, il n'y a pas un mois où j'arrive à joindre les deux bouts. Ça rend les choses bien difficiles. Je n'ai jamais cherché à rencontrer quelqu'un.

	— Je mesure la chance que j'ai, dit-il en souriant, tout en garant le véhicule. Puis il reprend : quant à moi, je suis un peu trop bronzé pour la plupart des filles. Mes parents ont toujours voulu me caser avec des jeunes bourgeoises au QI d'huître et ma carrière était jusqu'à maintenant ma priorité. Désormais, ma société s'est fait une place de choix dans le milieu, je peux m'autoriser à relâcher la bride. À bien y penser, on dirait que quelqu'un a volontairement fait en sorte que nos chemins se croisent. 

	 

	À la pensée de mon défunt patient, je ressens une douleur dans la poitrine. J'ai les larmes qui montent, toutefois la grille de l'école s'ouvre, alors je me ressaisis et pose un doux baiser sur la joue d’Assane avant de sortir de l'habitacle pour qu’Anaya me voie. Lorsqu'elle sort de l'école, je l'appelle et elle court vers moi.

	 

	— Maman, Assane ! Ça y est, on peut aller chez nous ? crie-t-elle en nous embrassant tour à tour sur la joue.

	 

	Je n'avais pas remarqué qu’Assane était venu se poster à mes côtés.

	 

	— Oui, ma puce, notre nouvelle maison nous attend ! réponds-je en la serrant contre moi.

	 

	Nous montons ensuite dans la camionnette et rentrons. À peine sommes-nous arrivés, Anaya, surexcitée, se précipite vers la porte et s’impatiente que je l'ouvre. Rien qu’en voyant l’entrée, elle est ébahie.

	 

	— Waouh, c'est bien réel ! Nos meubles et nos affaires sont là, c'est notre maison. Je n'en reviens pas…

	 

	Elle peine à terminer sa phrase à cause de l'émotion. Une petite fille de son âge devrait être insouciante et n’est pas censée pleurer de joie ainsi. Je ressens un pic dans la poitrine, prenant conscience que malgré tous mes efforts, je n'ai pas réussi à protéger ma fille contre des inquiétudes qu'elle n'aurait jamais dû avoir. Je la prends dans mes bras et pose mon menton sur le dessus de sa tête en laissant quelques larmes s'échapper. Soudain, je croise le regard d'Assane, qui ne sait pas comment agir dans cette situation.

	J’essuie discrètement mes joues et m’écarte de ma fille en disant :

	 

	— Tu veux voir ta chambre ? Avec Assane, on l'a aménagée, elle est prête.

	 

	L'énorme sourire qu'elle nous offre me réchauffe le cœur, puis elle se dirige rapidement vers la pièce qui lui est réservée. Il n'y a rien de plus que dans celle qu'elle avait à notre ancien appartement, sauf que les murs sont d'un blanc immaculé et la disposition est différente. Les paillettes qu'elle a dans les yeux me font chaud au cœur, et en me retournant vers Assane, je remarque que lui aussi est fier de la rendre heureuse. Son regard sur elle est tendre. Il pose une main dans le bas de mon dos, avant de la remonter jusqu'à mon épaule pour me serrer contre lui. Je vis pleinement ce moment inespéré, respirant à pleins poumons le parfum de l’homme qui fait battre mon cœur.

	 

	 

	


Chapitre 12

	Nous laissons ma fille se familiariser avec les lieux et nous rendons dans la cuisine afin de chercher de quoi goûter. Par chance, il reste un paquet de galettes bretonnes. Je prépare du café, puis m'installe près d'Assane pour apprécier le calme de cette fin de journée. Nous profitons du fait qu’Anaya fasse ses devoirs pour nous installer dans le canapé et une fois dans ses bras, je m'assoupis, détendue.

	C'est la sonnette qui me réveille. Anaya arrive en criant :

	 

	— C'est marraine et Logan ! Je peux aller ouvrir, maman ?

	 

	Je hoche la tête pour acquiescer et cherche Assane des yeux. Il est installé à table, son smartphone à la main.

	 

	— Tout va bien ? lui demandé-je en voyant sa mine contrariée, tout en le rejoignant.

	— Ma mère... Elle demande ou plutôt, elle exige, que je les rejoigne chez eux pour que nous nous rendions en famille à l'église, demain.

	— Je comprends, ne t'en fais pas. Je prendrai le bus.

	— Reparlons-en plus tard, je ne voudrais pas gâcher la soirée avec mes histoires de famille, coupe-t-il cours à la discussion, tout en m'offrant un clin d'œil.

	 

	Logan arrive avec Anaya dans les bras, suivi d'Anna, qui porte le repas.

	 

	— Maman, regarde ce que tonton Logan m'a rapporté de son voyage ! s'écrie ma fille en me tendant un joli collier de perles colorées.

	— C'est super ! Tu l'as bien remercié ?

	— Bah oui, je suis bien élevée ! rétorque-t-elle en mettant une main sur sa hanche, faisant rire tout le monde.

	 

	Logan se présente à Assane, qui en fait autant pendant que je regarde ce que ma sœur a apporté. Elle est vraiment formidable, elle a pensé à tout, de l'apéritif au dessert.

	 

	— Anna, tu es folle ! Il y en a pour un régiment. Combien je te dois ?

	— Rien du tout, ça me fait plaisir.

	— Tu sais bien que ça me gêne.

	— Lola, cesse de croire que tu m’es toujours redevable. J'ai les moyens de t'aider, alors je le fais et je ne veux rien en retour. D'ailleurs, j'ai offert la cotisation pour la sortie scolaire d'Anaya, elle n'aura qu'à la donner à sa prof.

	 

	Voyant que je m'apprête à la réprimander, elle lève un sourcil et change de sujet.

	 

	— Ils ont l'air de bien s'entendre, ces deux-là !

	 

	Puis, elle me donne un coup de coude et rit comme pour me dire : “c'est bon, passe à autre chose !” 

	Je remercie la vie de m'avoir donné une sœur aussi généreuse et incroyablement gentille. Elle est la seule famille qu'il me reste et j'en suis bien heureuse.

	J'apporte un plateau comportant des cacahuètes et un mélange de biscuits salés, puis retourne en cuisine prendre des verres, tandis qu'Anna m'accompagne avec les bouteilles. Elle demande à chacun ce qu'il veut boire, sert un whisky pour les hommes, un jus d'ananas pour Anaya et moi, et des bulles pour elle. 

	Assane semble à l'aise, il parle de son métier avec Logan, qui l’écoute attentivement. Anaya, quant à elle, dévore littéralement les chips au fromage. Je fais réchauffer les pizzas et mets la table, laissant les autres à leurs conversations. Tout à coup, je croise le regard d'Assane et souris, réjouie par cette soirée qui se passe à merveille. Il s'excuse auprès des invités, puis vient me proposer son aide.

	Soudain, il s'assure que l'on ne nous prête pas attention et m'attrape par la taille pour m'embrasser rapidement avant de dire :

	 

	— Le bonheur te va ravir.

	— Merci, réponds-je en souriant de toutes mes dents.

	 

	Lorsque nous passons à table, Logan nous raconte sa mission en Ukraine. Journaliste de terrain, il a été envoyé pour la première fois à l’étranger, en zone dite “sensible”. Il a vu des choses terribles et a assisté à des scènes qui le hanteront longtemps. Il est heureux d’être parmi nous aujourd’hui, même s’il a déjà hâte de partir tourner un autre reportage. 

	Après son récit, nous passons rapidement au dessert pour qu’Anaya ne se couche pas trop tard, puis une fois son éclair au chocolat terminé, elle part se brosser les dents et mettre son pyjama. Alors que je l'accompagne au lit, elle me saute dans les bras pour me faire un énorme câlin.

	 

	— Je t'aime, maman, me souffle-t-elle à l'oreille.

	— Moi encore plus, mon amour. Allez, il est temps de dormir. Fais de beaux rêves !

	— Merci. Ça me fait bizarre d'être ici, mais je suis vraiment contente.

	— Moi aussi. Bonne nuit, ma puce.

	 

	Je l'embrasse une dernière fois, puis retrouve tout le monde au salon. Ma sœur a fait la vaisselle et rangé la cuisine, tandis que les hommes partagent une bière devant un match de foot. Anna et moi nous joignons à eux et passons le reste de la soirée dans une ambiance des plus détendues. Assane pose quelques fois sa main sur ma jambe, m'offre de nombreux sourires sous le regard tendre de ma sœur et mon beau-frère. Tout à coup, ces derniers se lèvent et décrètent qu'il est temps pour eux de partir. Assane attend que nous soyons seuls pour me prendre dans ses bras et m'embrasser langoureusement. Accrochée à son cou, j’apprécie le moment et le laisse être plus entreprenant. J’aimerais qu’il reste et que nous passions la nuit ensemble, mais je ne préfère pas précipiter les choses. C’est certainement ce qu’il pense, lui aussi, car lorsque sa respiration commence à s’accélérer à cause de l’excitation naissante, il arrête tout et décide de rentrer chez lui.

	Au moment où il monte dans son véhicule, je ressens un grand vide. Je me couche avec les souvenirs de cette journée plein la tête et m'endors rapidement dans mon lit confortable. Le silence qui règne dans la maison est saisissant.

	 

	*****

	 

	Ce n'est pas mon réveil qui me sort du sommeil, mais les pleurs de ma fille, que j'entends à travers le mur qui sépare nos chambres. Je me précipite pour la rejoindre et la trouve assise au sol, le dos contre son placard.

	 

	— Que se passe-t-il, ma chérie ?

	— Je ne sais pas…

	— Il y a bien une raison pour que tu pleures ! dis-je en la prenant dans mes bras.

	— J'ai peur, maman.

	— De quoi as-tu peur ? Quelque chose t'a réveillé ? As-tu fait un cauchemar ?

	— C'est si calme ici... personne ne crie, il n'y a pas de musique, de bagarre... j'ai l'impression que ce n'est pas normal.

	— Chez marraine non plus, il n'y a pas de bruit la nuit, et tu ne trouves pas ça étrange.

	— Je sais, mais ce n'est pas chez nous.

	— Anaya, mon ange... jusqu'ici, nous n'avons pas eu d'autre choix que de vivre là-bas, mais aujourd'hui, c'est fini. Je te promets que nous ne remettrons pas un pied dans notre ancien quartier. Nous avons enfin le droit à notre petit coin de paradis, où j'ai bien l'intention de faire de toi la plus heureuse des petites filles. Tu ne risques rien, nous sommes en sécurité ici. Allez, retourne te coucher, nous avons encore droit à trois heures de sommeil.

	 

	Elle se niche contre moi quelques secondes, puis rejoint son lit, l'air plus apaisée. Il ne me faut pas longtemps pour me rendormir une fois à nouveau sous mes draps.

	Quand mon réveil sonne, je peine à me lever, mais la journée qui m'attend est assez chargée, alors j'oublie la fatigue et vais préparer le petit-déjeuner. Il serait temps de faire des courses, nous n'avons presque plus rien à manger. Pour ce matin, ce sera un reste de céréales et un jus de pomme. Anaya me retrouve à table, et une fois son repas avalé, elle part se préparer. Pendant ce temps, je cherche quelque chose de présentable pour les obsèques de Monsieur Gambi. Un pantalon noir, un haut noir à petites fleurs rouges et mes bottines feront l’affaire. La seule chose qui me plaît moins est que je n'ai qu'une veste en jean ou un manteau d'hiver. J'ai peur d'avoir trop chaud, même si l'hiver approche, il ne fait pas suffisamment froid pour porter ce genre de manteau, toutefois je ne peux pas y aller à bras nus, ce n'est pas correct dans une église et je risquerais d'être malade. C'est une des choses que je retiens de mon enfance, ma mère nous habillait comme des nones pour aller à la messe de Noël ou de Pâques, les seules auxquelles nous assistions. Elle nous interdisait de retirer nos gilets, il ne fallait pas découvrir nos bras, alors comme je sais que les parents d'Assane sont assez spéciaux, je préfère éviter de m'attirer leurs foudres. En cherchant un peu mieux, je trouve un cardigan en laine noir, il fera parfaitement l’affaire.

	Dès qu’Anaya libère la salle de bains, je la monopolise immédiatement. Je fais un chignon en essayant de ne pas laisser de bosses, puis une fois prête, le moment est venu de partir. Nous prenons le chemin de l'école, quand mon téléphone sonne dans mon sac à main. Le prénom “Assane” est affiché sur l'écran, je décroche sans attendre.

	 

	— Allô ?

	— Bonjour, Lola. Tu vas bien ? Où es-tu ?

	— Oui, ça va. Je suis en route pour l'école d'Anaya, pourquoi ?

	— Je suis devant chez toi, je te rejoins.

	 

	Je n'ai pas le temps de répondre, il a raccroché. Après quelques minutes, je remarque sa voiture au coin de la rue de l'école.

	 

	— Voilà Assane, maman, regarde ! s'écrie Anaya, qui n'a pas entendu mon appel téléphonique, puisqu'elle a rencontré une copine de classe en chemin.

	 

	Je lui souris et sens soudain mon cœur tambouriner dans ma poitrine. Une fois son bolide stationné, il s'approche de nous dans un costume noir taillé sur mesure avec une chemise blanche et une fine cravate noire. Ses souliers en cuir doivent coûter le prix d'un réfrigérateur. Il est véritablement beau comme un dieu comparé à moi, qui ne suis même pas maquillée.

	 Indubitablement, nous n'allons pas ensemble. Notre relation, aussi récente soit elle, n'est pas faite pour durer, je ne suis clairement pas à la hauteur, que ce soit physiquement ou socialement parlant.

	Il faut se rendre à l’évidence...

	Une fois près de moi, il me sourit et m'embrasse tendrement, nullement gêné d'être à la vue de tout le monde. Je sens la chaleur s'emparer de mes joues, qui doivent avoir pris des couleurs. Anaya lui saute dans les bras et le présente à son amie. Les regards de certains parents sont insistants, je vois bien qu'ils nous jugent, nos différences sont trop visibles, cela attise les critiques et certainement la méchanceté gratuite. 

	C'est exactement ce qu'il me fallait pour reprendre de l'assurance face aux gens qui se pensent mieux que les autres. Je m’agrippe au bras d'Assane, puis nous souhaitons une bonne journée à ma fille et partons en direction de son véhicule.

	Cet homme me plaît, et je compte bien défier les préjugés en donnant tout pour le garder le plus longtemps possible auprès de moi.

	Une fois dans l'habitacle, il me sourit de toutes ses dents et dit :

	 

	— Nous devions en rediscuter hier soir, mais je n'y ai plus pensé, alors je suis venu te chercher pour que nous allions ensemble chez mes parents, afin de nous rendre à l'église ensuite.

	— Je suis heureuse de te voir, mais je ne crois pas que ce soit une bonne idée.

	— Pourquoi dis-tu cela ?

	— Tes parents n’ont pas eu l’air d’apprécier ma présence à l’hôpital. Nous ne sommes pas du même milieu, toi et moi, et je peux comprendre que ça ne leur plaise pas.

	— Lola, sois honnête avec moi, que veux-tu pour nous ? Comment nous considères-tu ?

	 

	Ses questions me prennent de court, je ne sais pas quoi lui répondre sans paraître trop froide ou au contraire, trop avenante. Voyant que je bugge complètement, il se tend sur son siège.

	 

	— Eh bien... il m'est difficile de répondre. Pour être franche, je ne sais pas si notre relation peut fonctionner, étant donné nos modes de vie opposés. Cependant, je me sens bien avec toi et j'aimerais que ça marche. Nous nous sommes juste embrassés quelquefois et nous nous connaissons trop peu pour pouvoir mettre des mots sur ce que nous sommes... tout ce que je peux te dire actuellement, c'est que j'espère que de tout mon cœur que cela perdure. Je suis désolée si ce n'est pas ce que tu voulais entendre, mais le moment est plutôt mal choisi... finis-je par dire en me mordant la lèvre.

	 

	Il relâche ses poings jusqu'alors tellement serrés que les jointures de ses doigts avaient blanchi, puis pose une main sur ma cuisse et inspire longuement avant de se tourner dans ma direction.

	 

	— Merci, pour ta sincérité.

	 

	Et il démarre la voiture. À cet instant, j'ignore ce qu'il pense et dans quel état d'esprit il se trouve. J'espère ne pas l'avoir froissé, ce n'est pas le jour idéal pour ce genre de conversation et j'aurais préféré le connaître davantage avant d'avoir à lui dire le fond de ma pensée.

	Après plusieurs minutes de trajet silencieux, il entre dans une vaste propriété. Je sens le stress s'emparer de tout mon être, j'ai les mains moites et les jambes qui tremblent. Assane semble être conscient de mon état, puisqu'il arrête le moteur et me prend la main.

	 

	— Tu veux savoir ce que je pense de tout ça ? me demande-t-il enfin.

	 

	Je hoche la tête, les yeux humides et la gorge serrée, de peur de l’avoir vexé.

	 

	— Premièrement, je suis d’accord avec ton raisonnement. Je comprends que tu ne veuilles pas aller trop vite en besogne et je suis de ton avis sur à peu près tout ce que tu as dit, sauf sur le fait que tu ne sais pas si notre relation peut fonctionner à cause de nos différences. Mais je compte bien te prouver que je sais être quelqu'un de simple et que nous pouvons faire de nos divergences notre force. Nous avons tout pour nous compléter et fonder un couple solide, il nous suffit d'être en adéquation.

	 

	Je retrousse les lèvres, soulagée de savoir qu'il est aussi ouvert d'esprit. Il me caresse la joue et se rapproche pour m'embrasser. Sa langue cherche la mienne et l'emporte dans une valse sensuelle. J'aimerais que ce moment ne s’arrête jamais, seulement des coups dans la vitre de la porte conducteur nous obligent à nous séparer.

	 

	— Assane, que fais-tu ? hurle sa mère, les yeux exorbités.

	— Pour l'heure, il nous faut affronter le dragon... ne l'écoute pas, elle ne dira rien de sensé. Je m'en occupe, fais-moi confiance. Bienvenue dans le domaine familial des Gambi ! me chuchote-t-il avec un sourire de défi.

	 

	J’acquiesce, tandis qu'il pose une dernière fois ses lèvres sur les miennes, avant de sortir de la voiture. Je ne comprends pas, ses parents n’habitent pas Bordeaux ?

	Il salue sa mère, alors que j'attends sans bouger, n’osant pas me joindre à eux en sachant ce que cette femme pense de moi. Néanmoins, j'entends tout de leur conversation.

	 

	— Qu'est-ce que tu fais avec elle ? Enfin, Assane, où as-tu la tête en ce moment ?

	— Ne te mêle pas de mes affaires, tu n’as rien à dire.

	— Tu fais cela pour te rebeller contre ton père et moi, c'est ça ?

	— J'ai passé l'âge, mère. Lola est ma petite amie et il faudra t’y faire.

	— Quoi ? Que vient-tu de dire ? Ta petite amie ? Non, mon fils, tu n’es pas dans ton état normal ! Et comment oses-tu, le jour des funérailles de ton grand-père, nous imposer cette personne ?

	— Grand-père l'appréciait beaucoup, il aurait souhaité sa présence.

	— Il était content de ses services, c'est tout ! Bon sang, Assane, ouvre les yeux, elle nettoie des fesses tous les jours ! N’as-tu pas la moindre reconnaissance pour les valeurs que nous t'avons inculquées ?

	— Quelles valeurs ? Vous n'en avez aucune, vous ne voyez que l'argent. Écoute, mère, quoi que vous pensiez, je ferai ce qui me plaît. Alors, si vous refusez que Lola nous accompagne à l'église, j'irai de mon côté avec elle.

	 

	Elle réfléchit un instant, regarde dans l'habitacle et plisse les yeux en me détaillant ; je peux la voir du coin de l’œil tandis que je m’évertue à garder la tête baissée, puis réplique :

	 

	— Dans ce cas, qu'elle n'ouvre pas la bouche. Nous la présenterons sans parler de son métier, cela vaut mieux pour notre image. Mais attends-toi à une conversation avec ton père et moi, nous n’en avons pas terminé.

	 

	Les mâchoires d’Assane sont serrées, il fixe sa mère avec une colère sans nom, réfléchissant certainement à ce qu’il peut lui répondre. Je sors du véhicule tout en restant à l’écart, montrant à Assane que les paroles de sa mère ne m’atteignent pas. 

	Cette femme me ferait presque pitié tant son jugement est automatique, comme pour ne pas apparaître imparfaite. Eh oui, madame, on ne peut pas maîtriser toute la vie de ses enfants, ils ont le droit de faire leurs propres choix, que ça vous plaise ou non !

	 

	


Chapitre 13

	Je me triture les doigts et retiens les larmes qui pointent au coin de mes yeux. La méchanceté de cette femme me blesse et à cet instant, je meurs d'envie de m'enfuir de cet endroit. Seulement, Assane me surprend une nouvelle fois en ouvrant ma portière pour m'inviter à sortir avant de prévenir sa mère :

	 

	— Le métier de Lola ne suscitera certainement aucun intérêt, mais si c'est le cas, elle doit être fière d'en parler, car grâce à elle, de nombreuses personnes ont la chance de finir leurs jours dignement, chez elles. Je ne te laisserai ni la salir ni la rabaisser. Si quelqu'un lui parle, elle est libre de lui répondre.

	— Ne vous disputez pas pour moi, je me ferai discrète, interviens-je timidement, avec des trémolos dans la voix. Bonjour, Madame Gambi, dis-je ensuite en lui tendant la main, comme pour enterrer la hache de guerre.

	 

	Elle la fixe sans réagir.

	 

	— Mère ! la réprimande Assane.

	 

	Elle expire bruyamment et me serre le bout des doigts, sûrement par peur de se salir.

	 

	— Entre, ton père et toute la famille nous attendent à l'intérieur. 

	 

	À la fin de sa phrase, elle me regarde de haut en bas, puis s'éloigne en direction de la maison.

	 

	— Maintenant que le plus dur est fait, je vais te présenter tout le monde. Mon père sera trop occupé à montrer ses dernières acquisitions pour faire la moindre remarque sur ta présence, tu peux donc te détendre, désormais.

	— C'est facile à dire !

	 

	Il me tient la main tout en avançant et m'offre un sourire rassurant, avant d'ajouter :

	 

	— Ma mère est le dernier dragon, les autres sont heureusement bien plus sympathiques.

	 

	À peine le pas de la porte passé, nous sommes pris d'assaut par plusieurs femmes d'âges variés.

	 

	— Ass, mon chéri ! Ne me dis pas que tu as enfin trouvé chaussure à ton pied ? lui dit une dame d'environ cinquante ans, en me souriant.

	— Salut, mon frère ! s'exclame une jeune femme aux cheveux décolorés, en le serrant dans ses bras sans me prêter attention.

	 

	D'autres le saluent, puis me sourient, ne sachant pas qui je suis. Tout à coup, Assane s'écarte un peu, toujours en me tenant la main et annonce :

	 

	— Je vous présente Lola, ma compagne.

	 

	Des chuchotements se font entendre par-ci par-là, tandis qu’Assane fait rapidement le tour des personnes, en me donnant leur nom et leur lien de parenté. La plupart me sourient, sauf sa sœur Ramata, qui m’a ignoré juste avant, et me juge désormais de son regard noir.

	 

	— Il est temps de partir pour l'église, les funérailles débutent dans une demi-heure, annonce la mère d’Assane.

	— Je n'ai pas vu Aya, elle n'a pas pu se libérer ? demande Assane à l’une de ses tantes.

	— Elle est en retard, comme d'habitude. Elle nous rejoindra là-bas, tant pis. Allons-y avant que ta mère ne se transforme en démon.

	 

	Je ne peux retenir un sourire, tandis qu'Assane lui répond :

	 

	— Je peux te dire qu'en ce moment même, elle peine à se contenir. Il ne faudrait pas grand-chose pour qu'elle explose.

	 

	Sa tante me regarde et ajoute :

	 

	— Je parie que son état a quelque chose à voir avec cette jolie jeune femme.

	— Dans le mille ! rétorque-t-il.

	— Ça ne m'étonne guère, personne n'est assez bien pour son fils.

	 

	Je baisse la tête, quand elle pose sa main sur mon épaule et me confie :

	 

	— Nous savons tous comme elle peut être détestable, personne ici ne tient compte de son avis. Si tu veux un conseil, ne l'écoute pas, fais juste semblant. Et bon courage, mon enfant ! Tu vas devoir t’accrocher, mais pour mon neveu, ça en vaut la peine.

	— Merci, lui dis-je avec un léger sourire en coin.

	 

	Nous nous dirigeons désormais vers la voiture d’Assane, lorsque son père nous stoppe.

	 

	— Montez avec nous, il vaut mieux éviter de prendre trop de véhicules, nous ne pourrons pas tous nous stationner à l'église.

	 

	Assane semble réfléchir un instant, puis s'approche de la berline de luxe de ses parents. Une fois tout le monde installé, son père démarre. Sa mère se tient droite sur le siège passager et regarde par la vitre. Soudain, Monsieur Gambi casse le silence en disant :

	 

	— Mon fils, nous aurons une discussion toi et moi, tout à l'heure.

	 

	Assane hoche la tête pour acquiescer, puis c'est à nouveau le silence plat. Je ne cesse de me demander ce que je fais là, avec ces inconnus. Je n’ai jamais autant stressé de ma vie. Heureusement, l'église n’est qu’à cinq minutes de chez eux. Mon corps se relâche légèrement quand j'aperçois l'édifice.

	 

	— Nous aurions dû arriver les premiers, c'est une honte ! Ces gens doivent penser que nous prenons la mort de ton père à la légère, je t'avais bien dit qu'il fallait que nous soyons là une heure avant le début des funérailles.

	— Cesse de jacasser et montre-toi digne, Magdalena, lui répond son mari.

	 

	Assane croise mon regard et me fait comprendre que tout va bien. Visiblement, ses parents ont pour habitude de se comporter ainsi l'un envers l'autre.

	Sur le parking, je reste un peu à l'écart, tandis qu’Assane et ses parents saluent ceux qu’ils n'ont pas encore vu. Néanmoins, mon bel architecte n'est pas de cet avis et vient me chercher.

	 

	— Que fais-tu ? Viens avec moi, je vais te présenter.

	— Je ne voudrais pas être à l'origine d'une discorde entre tes parents et toi. Je suis assez gênée comme ça. Ne t'en fais pas pour moi, je vais m’installer dans le fond de l'église, c’est là qu’est ma place.

	— Lola, je te veux auprès de moi.

	— Pas si c'est juste pour défier ta mère, rétorqué-je, la tête baissée.

	 

	Assane fronce les sourcils et prend mon menton entre son pouce et son index avant de m'avouer :

	 

	— J'ai besoin d'une personne qui me comprend et qui aimait mon grand-père pour lui et pas pour son argent. Ton soutien est bien plus important que tout le reste. Et crois-moi, j'ai bien d’autres occasions d’être insolent vis-à-vis de mes parents.

	 

	Je lui offre un léger rictus et accepte de le suivre. Lorsque nous passons main dans la main devant son père, son regard fusille celui de son fils, me rappelant la phrase qu'il a dit un peu plus tôt. Ce dernier doit avoir la même pensée, car ses doigts se resserrent légèrement à cet instant.

	Les obsèques commencent dans le plus grand respect du défunt. Plusieurs de ses petits-enfants font un discours en son honneur, puis c'est au tour d'Assane de se lever. Pendant qu'il rejoint le pupitre, son père se tourne vers moi et me dévisage avec dédain. Je me sens réduite en cendres tant les flammes qu'il a dans les yeux sont alimentées par la haine.

	Reste forte et digne, Lola.

	Je me concentre sur Assane afin de ne pas craquer, laissant tout de même quelques larmes couler. Il parle de son grand-père comme d’un mentor, du seul exemple qu'il suivra toute sa vie, d'un homme humble, qui savait montrer ses sentiments. Puis, il rend le micro et revient s'asseoir. Je pose ma main sur la sienne et remarque qu'il tremble comme une feuille, alors, je lui caresse les doigts pour lui montrer mon soutien. L'homme d'Église continue à énoncer des prières et quelques chants, ensuite le moment est venu de bénir le corps de feu Monsieur Gambi.

	Chacun notre tour, nous passons près du cercueil et prenons le goupillon baigné dans l'eau bénite pour faire un signe de croix en direction du défunt. Après cela, nous retournons à notre place et une fois que tout le monde est passé, le cercueil est emmené dans le corbillard. Nous suivons les agents funéraires jusqu'au parking, puis la famille et les proches de Monsieur Gambi se rassemblent sur le parking. Certains rentrent chez eux, ils saluent donc ceux qui restent, d'autres vont au cimetière, et une poignée de personnes partent directement au lieu auquel le pot sera offert en mémoire d’Arthur. 

	Nous rejoignons la voiture du père d’Assane et celui-ci nous emmène sans prononcer le moindre mot, pendant que sa femme piaille sans nous prêter attention.

	 

	— Cette Philomène me sort par les yeux ! Et sa fille qui arrive en retard, quelle honte ! Oh, et tu as vu comme Franckie et son mari nous regardaient ? Je suis sûre qu'ils parlent de nous en ce moment même...

	 

	Son mari ne l'écoute pas, il conduit, toujours silencieux. Assane, quant à lui, me tient la main et regarde la route. Moi, dans tout ça, je me fais la plus discrète possible pour ne pas attirer les foudres de qui que ce soit, me demandant toujours ce que je fais là.

	Plusieurs voitures sont déjà stationnées sur le parking du cimetière. Madame Gambi se tient toujours bien droite sur son siège et affiche un sourire tout en disant :

	 

	— Je ne comprendrai jamais ce que ton frère trouve à cette vache de Zora. Elle n'a aucune allure et chaque fois que nous la voyons, elle semble avoir pris dix kilos.

	 

	Son mari ne répond toujours pas, il coupe le moteur et sort de l'habitacle, suivi par Assane. Comme si quelqu'un avait dégoupillé une grenade, je me précipite vers l'extérieur, préférant fuir cette femme profondément méchante. Lorsqu'elle rejoint son mari, elle retrouve son air jovial et joue la comédie à nouveau. Sa belle-sœur, qu'elle insultait juste avant, ne se doute pas un instant du fond de sa pensée et la complimente :

	 

	— Magdalena, je tenais à te dire que nous te sommes reconnaissants pour ce que tu as fait pour qu'Arthur puisse finir ses jours paisiblement chez lui.

	— C'était la moindre des choses, lui répond-elle sans gêne. 

	 

	Je sens Assane tendu à mes côtés. À sa respiration irrégulière, je comprends qu'il se retient d'exploser, alors, je me colle discrètement à lui et lui prends la main. Nous avançons vers le caveau familial, pendant que les autres attendent les derniers devant le cimetière. Cet instant nous permet de souffler loin de la tention dégagée par Madame Gambi. D'ailleurs, Assane pose sa main sur mon épaule tout en marchant et se lance dans un monologue. 

	 

	— Tu comprends mieux pourquoi je tenais tant à ce que tu sois avec moi ? Elle est insupportable... elle critique tout et tout le monde, elle se prend pour la première dame, se croit splendide et a un égo surdimensionné. Le pire, c'est que la plupart l'adorent. Ils la pensent gentille et sincère. Elle a fait croire à toute la famille qu'elle s'occupait de mon grand-père pour qu'on lui soit reconnaissants, il faut toujours qu'elle en fasse des tonnes pour se faire bien voir. Quand tu vas voir l'endroit qu'elle a loué pour le pot, tu ne vas pas en revenir.

	 

	Il se stoppe devant un monument et s'assure qu'on ne nous voit pas avant de passer ses bras autour de ma taille, puis finit en ajoutant :

	 

	— Ta présence m'apaise. J'ai hâte que tout cela se termine pour que nous puissions nous retrouver rien que tous les deux. 

	 

	Puis il m'embrasse tendrement. Mon cœur manque plusieurs battements à l'idée que nous soyons seuls tout à l'heure, mais je sais qu'avant cela, il va devoir affronter son père, et je devine que leur conversation ne sera pas des plus joyeuses. Vu les regards qu'il me lance depuis que nous sommes arrivés, je n'ai aucun doute du sujet. Néanmoins, je garde mes réflexions pour moi et montre tout mon soutien à Assane. Car il peut se montrer fort, même inatteignable la plupart du temps, mais à l'heure qu'il est, il a besoin d'une épaule et je lui dois bien cela. 

	Il se ressaisit en entendant des pas dans les cailloux, puis me reprend la main et marche en direction du corbillard. De tous les petits-enfants, il est le seul à être venu ici. Les autres sont déjà en train de se restaurer ou de boire un verre.  

	Tous postés devant le caveau, le cercueil installé juste devant, nous nous recueillons une dernière fois en silence. Mes pensées sont troublées par les souvenirs de mon patient ainsi que par l'ambiance pesante que je ressens. Après plusieurs minutes, les agents funéraires nous font part de leurs condoléances et nous invitent à déposer une fleur sur le cercueil, tout en priant une dernière fois pour le défunt. Lorsque arrive mon tour, je ne peux retenir les larmes de s'échapper. L'idée que ce charmant monsieur ait volontairement mis son petit-fils sur mon chemin se confirme, j'en suis désormais convaincue. J’ai le sentiment qu’il savait que nous nous compléterions. 

	Enfin, nous sommes congédiés pour que les agents puissent mettre le cercueil dans le caveau. Nous retrouvons les véhicules et nous rendons au fameux endroit loué par Madame Gambi. Qu'elle n'est pas ma surprise quand nous entrons dans le parc du château de Rubelles ! Une salle de réception a été préparée pour notre venue, avec des photos de mon patient, de sa femme et de leurs enfants, beaux-enfants et petits-enfants. Il y en a partout ! La grand-mère d'Assane était très belle, son sourire resplendit sur chacune des images.

	 

	— Elle t'aurait adoré, me murmure Assane. Elle aimait les gens simples et naturellement gentils. 

	— J'aurais aimé la connaître, ce devait être une grand-mère extraordinaire.

	— Oh oui, la meilleure du monde entier ! intervient sa cousine Aya. Tenez, les amoureux, j'ai pris le dernier plateau de mignardises avant que nos crèves la dalle de cousins se ruent dessus.

	— Merci, Aya, t'es la meilleure, tu sais ! Quand repars-tu pour Nouméa ? lui demande Assane en me tendant un mini éclair à la pistache. 

	— Mon avion retour est dimanche prochain. 

	— Réserve-nous ton vendredi soir, nous dînerons chez moi.

	— Avec grand plaisir ! J’ai très envie de connaître ta petite-amie, je crois que nous allons bien nous entendre.

	 

	Assane me présente ensuite ses quatre frères et ses trois sœurs. Tous m’accueillent plutôt chaleureusement, sauf Ramata, la plus jeune, que j’ai déjà vue tout à l’heure et qui continue à me snober. Abigail, elle, a connaissance de mon métier et me remercie d’avoir pris soin d’Arthur. Elle me raconte qu’Assane se confie beaucoup à elle, ils sont très proches, malgré la distance qui les sépare. Elle vit à Pau avec son mari militaire, et ses trois enfants. Elle est heureuse que son frère ait trouvé chaussure à son pied et espère que cela perdure. Mickaël et Joshua sont jumeaux. À 25 ans, ils sont trop occupés à parler de leurs conquêtes, alors ils me saluent rapidement et reprennent leur conversation, tandis que Teddy, Louisa et Valentin, les trois ainés, me posent des questions sur ma rencontre avec leur frère, puis le taquinent en lui demandant comment il a trouvé le temps de faire ma connaissance, avec son emploi du temps de ministre.

	Après plusieurs heures à discuter avec les membres de sa famille, nous rentrons au domaine afin de récupérer la voiture d’Assane. Alors que je pensais la conversation entre le père et son fils reportée, monsieur Gambi père, sorti de nulle part, alpague Assane avant qu'il ne monte dans sa berline. Ce dernier me fait un clin d'œil pour tenter de me rassurer et dit : 

	 

	— J'en ai pour une minute, attends-moi là. 

	 

	Entouré de ses parents, il se dirige vers l’immense batisse. En l'attendant, je sors mon téléphone pour voir si personne ne m'a contacté, et vois un message de ma sœur, disant qu’elle récupèrera Anaya à l’école pour l’emmener au parc. Ces deux-là sont inséparable, et j’ai bien l’impression que leurs liens se sont davantage resserrés depuis notre court séjour chez Anna et Logan.

	 

	 

	


Chapitre 14

	J'observe désormais ce qui m'entoure. Tout est parfaitement entretenu, les arbres et les arbustes sont taillés, il n'y a pas une seule mauvaise herbe dans les cailloux ni même ailleurs. Il ne manque que des couleurs, qui pourraient apporter de la vie à ce lieu. Les minutes passent, et rien ne se passe à l'extérieur. Assise sur le siège en cuir de la berline d'Assane, j'essaie d'imaginer ce qu'ils se disent, puis je repense au comportement insupportable de Madame Gambi et je me dis que même si ma relation avec son fils devait aller dans la durée, je n'aurai jamais ma place dans cette famille. 

	Pas plus que je l'ai dans la mienne... 

	Tout à coup la porte s'ouvre et Assane sort de la maison, seul, ses lunettes de soleil sur le nez. Il marche rapidement :

	 

	— Désolé d'avoir mis autant de temps, me lance-t-il froidement. 

	— Pas de souci... 

	 

	Il s'installe et démarre, se dirigeant vers chez moi. Les mains serrées sur le volant, il roule à vive allure, double des voitures par la droite, grille plusieurs feux. Je ne suis pas rassurée, mais je me tais, préférant attendre d'arriver à destination pour ne pas l'énerver davantage tant qu'il conduit. Une fois devant chez moi, je détache ma ceinture et descends du véhicule sans lui adresser un seul regard. Seulement, alors que j'ouvre ma porte d'entrée, je sens sa présence dans mon dos. 

	 

	— Tu devrais partir, lui dis-je, la voix fébrile. 

	— Avant cela, je dois te parler.

	— C'est inutile, j'ai compris. 

	 

	Il se passe nerveusement les mains dans les cheveux et souffle avant de me fixer. Son regard transmet une multitude d'émotions, allant de la peur à la peine.

	 

	— Lola…

	— Assane, pars, s'il te plaît, ça vaut mieux pour tout le monde.

	 

	Il s'approche d'un pas, mais je recule. Alors, sans un mot, il fait demi-tour. 

	Que vient-il de se passer exactement ? 

	Comment cette journée a-t-elle pu être aussi désastreuse ? Que lui ont dit ses parents pour le mettre dans un tel état ?

	Tout ce que je comprends, c'est que nous ne sommes pas du même monde et que jamais, nous ne pourrions vivre une relation sereine. Mes larmes roulent sur mes joues tandis que je me sers un verre d'eau. Je passe ensuite à la salle de bains pour me rafraîchir le visage, puis pars chercher ma fille chez ma sœur. En chemin, j'essaye de chasser Assane de mes pensées en réfléchissant à ce que je vais cuisiner ce soir. Mon salaire ne sera pas versé avant une semaine et il ne me reste qu’une poignée d’euros en poche. Dans mes placards, j'ai de la farine, de la levure et je crois qu'il reste un bocal de terrine. Le réfrigérateur comporte quant à lui un pot de mayonnaise et les restes de pizzas d'hier soir. Comment vais-je pouvoir nourrir ma fille pendant sept jours avec ceci ? 

	Cette situation ne peut plus continuer. Parfois, j'ai envie de tout lâcher, de quitter ce monde dans lequel je me sens étrangère. Anaya pourrait être heureuse avec Anna et Logan, ils ont plus à lui apporter que moi, et à part à elles deux, à qui manquerais-je ? Personne, alors à quoi bon me battre pour une vie meilleure qui n'arrive jamais ? Je fais un pas en avant, deux pas en arrière, continuellement…

	Alors que je traverse le parc juste derrière chez Anna, je les vois au loin, elle et ma fille, heureuses, complices. Anaya ne ressemble pas à la petite fille apeurée et triste qu'elle est lorsqu'elle est avec moi, ma sœur, elle, est joyeuse, épanouie dans son rôle de marraine. 

	C'est cette vie que ma fille mérite…

	 

	— Hé, maman est là ! s'écrie Anaya en un courant vers moi pour me sauter dans les bras. Maman, pourquoi tu pleures ?

	 

	En entendant sa question, Anna nous rejoint rapidement.

	 

	— Lola qu'est-ce qui ne va pas ? Ça ne s'est pas bien passé ? Où est Assane ? me questionne-t-elle avant de se joindre à notre câlin. 

	 

	Je reste silencieuse, mes idées noires retournant se cacher là d'où elles viennent. Anaya descend de mes bras et je m'écarte, cherchant un banc pour m'asseoir, puis je craque littéralement. Des torrents de larmes dévalent mes joues devant l'incompréhension des deux seules personnes qui font partie de ma vie pour toujours. La tête entre mes bras posés sur mes genoux, je relâche la pression, incapable de m'arrêter. J'entends soudain Anna appeler Logan pour lui demander de venir chercher Anaya, puis elle explique à cette dernière qu'elle va passer un moment seule avec moi, pour m'aider à aller mieux. Pendant ce temps, je n'arrive pas à calmer mes pleurs.

	 

	— Je t'aime, maman, dit ma fille en embrassant le dessus de ma tête, avant de partir avec Logan, que je n'ai même pas entendu arriver. 

	 

	La culpabilité que je ressens nourrit davantage ma tristesse. Je n’ai plus aucun contrôle de mes émotions.

	Comme si ma fille avait besoin de me voir ainsi !

	Anna attend qu'ils partent pour me dire :

	 

	— Lola, je ne sais pas ce qu'il t'arrive, mais je suis là, tu peux tout me dire. 

	 

	Voyant que je ne parle pas, elle attend patiemment que je cesse de pleurer tout en me caressant le dos. 

	 

	— Et si nous allions discuter chez toi, à l'abri des regards ?

	 

	Je hoche la tête et me lève pour la suivre jusqu'à sa voiture. Durant le trajet, je tente de ne plus penser à rien, mais trop de choses me tracassent. 

	 

	— Qu'est-ce qui te rend si triste, ma sœur ? me demande Anna, désemparée.

	— La vie... réponds-je entre deux suffocations. 

	 

	Elle coupe le moteur devant chez moi et je sors lentement de l'habitacle. À peine ai-je ouvert la porte, elle se rue dans la cuisine pour nous préparer une boisson chaude. 

	 

	— Installe-toi dans le canapé, j'arrive, m’ordonne-t-elle. 

	 

	J'obtempère, me demandant ce que je vais pouvoir lui dire. Je ne peux pas lui confier mes doutes concernant ma place dans ce monde cruel, cela la rendrait trop triste et elle serait inquiète de me laisser seule... 

	Lorsqu'elle réapparaît, je lui explique ma journée, puis finis par lui raconter mes derniers instants avec Assane. Je ne peux m'empêcher de pleurer au souvenir de cet homme qui a su me redonner de l'espoir avant de le réduire en miettes. À la fin de mon monologue, alors que je suis allongée dans le clic-clac, mes paupières sont lourdes et mes yeux me brûlent. Anna me caresse les cheveux en silence, je l'entends renifler et devine que mes histoires l'ont émue. 

	Peut-être qu'elle aussi, se dit que ma vie est un ramassis de conneries... 

	Elle, qui trouve habituellement les mots pour me réconforter, ne dit rien. Elle doit forcément être à bout d'arguments. Lentement, je m'enfonce dans le noir et l'inconscience, voyageant dans des songes obscurs.

	 

	*****

	 

	Mon bras gauche et endormi, écrasé par mon corps. Je me tourne sur le dos et bouge les doigts pour faire circuler le sang, quand soudain, je sens une main posée sur mon ventre. Je sursaute et ouvre les yeux en m'asseyant, pour trouver Assane, endormi, assis sur le sol, la tête posée sur le bord du canapé. Il fait clair dans la maison, je ne sais pas quelle heure il est, mais une chose est sûre, j’ai passé la nuit ici même.

	Que fait-il là ? Suis-je en train de rêver ?

	Tout à coup, il relève la tête et croise mon regard.

	 

	— Assane, qu'est-ce que…

	— Tu allais mal, ta sœur m'a appelé. Elle ne savait pas quoi faire pour te consoler.

	— Je suis désolée, elle n'aurait pas dû te déranger. Je vais mieux, j'avais juste besoin de sommeil.

	— Lola, ne t’excuse pas, c'est à moi d'être désolé, cette fois. J'ai été odieux…

	— Non ! Tu as aidé une jeune femme en détresse, tu as fait une bonne action, puis tu t'es attaché, pensant ressentir plus que de la pitié... mais tes parents t'ont ramené à la réalité, alors ça t'a énervé et tu ne savais pas comment me dire les choses. Mais j'ai bien compris et je ne t'en veux pas. Je suis habituée à gérer ma vie seule, ça va aller, ne culpabilise…

	 

	Je suis stoppée par sa bouche qui écrase littéralement la mienne. Lorsqu'il s'écarte, il caresse mon visage avec son index et dit :

	 

	— Je ne veux plus jamais entendre de telles idioties sortir de ta bouche. Tu es une femme exceptionnelle et personne ne doit te faire croire le contraire. Je te demande pardon si mon comportement t'a fait douter, j'aurais dû te dire ce que j'avais sur le cœur en te raccompagnant, seulement tout était embrouillé dans ma tête. J’avais besoin d’y remettre de l’ordre avant de t’expliquer ma situation. La journée a été riche en émotions et mes parents m'ont dit des choses horribles…

	— Je sais ce que c'est de vivre sans famille, et je ne veux pas être celle qui te sépare de la tienne. Tes parents sont imparfaits, mais ils t'aiment.

	 

	Tout en finissant ma phrase, je m'empare de mon téléphone posé sur la table pour regarder l'heure.

	 

	— Excuse-moi, je dois aller réveiller Anaya, l'école commence dans une demi-heure, nous sommes en retard.

	— Elle est restée chez ta sœur.

	 

	Je passe mes deux mains dans mes cheveux et souffle de soulagement.

	 

	— Je n'arrive même plus à assumer mon rôle de mère, ajouté-je, peinée.

	— Arrête, Lola. Tu es une mère formidable et ta fille en est parfaitement consciente. Tu traverses une période compliquée, mais ça va s'arranger, fais-moi confiance.

	 

	Il me prend dans ses bras, m'embrasse sur le front et s'écarte légèrement avant de reprendre :

	 

	— Écoute bien ce que je vais te dire : pour la première fois de ma vie, je me projette, j'ai envie de plus, j'espère être à la hauteur avec toi. Pour toi. Je me fiche de ce que les autres pensent, tout ce que je veux, c'est toi. Je souhaite t'aider, te soutenir, t'offrir une vie meilleure, celle que tu mérites, et surtout, je veux plus que tout t’aimer et construire mon avenir avec toi. Hier, lorsque je me suis isolé pour parler avec mes parents, j'ai refusé de leur obéir pour la première fois de ma vie. Je leur ai dit ce que je ressentais en ta présence et malgré leurs menaces de couper les ponts, j'ai pris ton parti. Il est hors de question que je gâche mes chances d'être avec toi.

	 

	Il fixe mes pupilles, puis scelle nos lèvres avant de reprendre :

	 

	— Excuse-moi de ne pas avoir réussi à me calmer sur la route du retour. J'ai agi comme un imbécile, je n'ai pas su me contrôler…

	— Que t'ont-ils dit ? lui demandé-je.

	— Des choses vraiment affreuses.

	— Assane, je veux tout savoir.

	 

	Il se mord la lèvre, hésite un moment, mais lorsque j’arque un sourcil, il se lance enfin.

	 

	— Que tu n'étais bonne qu'à faire le ménage et nettoyer les fesses des personnes âgées, que je pouvais être certain que tu me volerais tout mon argent, que d'ici quelques mois, tu tomberais enceinte et que tu m'obligerais à t'épouser, que tu me gâcherais la vie... Ensuite, ma mère a fait son numéro de femme effondrée à l'idée de perdre son fils, tandis que mon père me sermonnait et scandait qu'il n'avait pas travaillé durant plus de trente années afin de faire évoluer notre niveau de vie, pour se voir tout perdre à cause d'un fils incapable de se trouver quelqu'un de son rang. Puis ils m’ont tous les deux dit que de leurs huit enfants, j’étais le moins loyal, le moins remarquable et le plus idiot.

	 

	Mes larmes dévalent sur mes joues sans discontinuer. Ces gens sont affreux, comment peut-on ressentir autant de haine pour quelqu'un que l'on ne connaît pas ? Pourquoi me juger de la sorte ? Et surtout, comment peuvent-ils dire autant de méchancetés à leur fils, si bienveillant ? 

	Je suis triste à l'idée que ce monde est peuplé de personnes aussi monstrueuses. Elles sont bien plus nombreuses qu'on le pense, mais ce qu'il faut retenir de tout cela, c'est que lorsque nous serons morts, il n'y aura pas de place meilleure qu’une autre au cimetière.

	Assane attrape ma main et esquisse un léger sourire pour tenter de me rassurer.

	 

	— Bon, maintenant, tu sais tout, même ce que je ressens pour toi... alors, est-ce que ça va mieux ?

	 

	Dois-je lui avouer qu'il est parvenu à chasser mes idées les plus sombres ? Il vaut mieux éviter, au risque de l'inquiéter également au sujet de mon état mental.

	 

	— Je suis touchée par tout ce que tu viens de me dire. Merci, Assane, de m'avoir raconté ce qu'il s'est passé avec tes parents. En temps normal, j'aurais été blessée par leur jugement, mais tout ce qui compte, c'est ce que toi, tu penses. Je... j'ai du mal à exprimer mes émotions, je n'ai pas l'habitude, alors ça n'est pas simple pour moi.

	— Laissons faire le temps, ça viendra.

	 

	Il se lève et propose de faire du café, puis revient un peu plus tard avec deux tasses fumantes.

	 

	— Je crois que tu le bois avec du lait, mais je n'en ai pas trouvé.

	— Je l'ai terminé hier.

	— Par ma faute, tu n'as pas eu le temps de faire les courses. Je vais t'y emmener, je ne travaille pas aujourd'hui.

	— Merci, mais j'irai plus tard.

	— Tu n'as plus rien dans tes placards, profite de ne pas avoir à y aller en bus ! Je te propose un truc : allons prendre un petit-déjeuner chez “Délices de Sophie”, puis ensuite, nous irons au supermarché.

	 

	Comment lui dire que je n'ai pas de quoi m'acheter plus qu'un sac de pommes de terre ? Il prend mon silence pour un assentiment et ajoute :

	 

	— Je passe prendre une douche chez moi et je reviens te chercher d'ici une heure. 

	 

	Il ne me laisse pas le temps de répondre et m'embrasse avidement avant de sortir de chez moi.

	La honte... je vais faire 5 € de courses, je ne peux décemment pas... 

	Je prends mon portable pour rédiger un message afin d'annuler, lorsque quelqu'un frappe à la porte. Encore vêtue de mes habits de la veille, je remets mes cheveux en place et vais ouvrir. Ma sœur entre presque en me bousculant et s'écrie :

	 

	— Je viens d'avoir Assane au téléphone, je l'ai appelé pour prendre de tes nouvelles, ne sachant pas dans quel état tu étais ce matin. Quand il m'a parlé de votre programme de la matinée, je me suis précipitée ici, j'imagine que tu ne lui as pas parlé de ta situation financière.

	— Non, bien sûr que non... J'étais justement en train de chercher une excuse pour qu'il ne revienne pas me chercher.

	— Ouf, alors, je suis arrivée à temps. Tiens, voici ma carte bleue. Le code, c'est... 

	— Anna, c'est hors de question !

	— 4162. Tu la prends et tu fais tes courses avec.

	— Non, je refuse.

	— Sois logique, Lola, tu ne peux pas dire à Assane que tu n'as pas de quoi remplir un caddie. Va vite te préparer, il ne va plus tarder, ajoute-t-elle en me poussant vers la salle de bains. 

	— Mais arrête, je ne veux pas de ton argent, il est à toi. Tu as trimé pour le gagner, crié-je en me débattant.

	— Bon, calme-toi et écoute-moi. Tu ne me laisses pas le choix, alors soit tu achètes ce dont tu as besoin et tu me rembourseras quand ta situation sera meilleure, soit tu vas tout gâcher avec un homme qui s'intéresse vraiment à toi et en plus, je remplirai moi-même ce frigo.

	 

	Là, je ne sais plus quoi dire. Ma vue se brouille et mes jambes deviennent tout à coup molles. Je m'assois sur le rebord de la baignoire et contiens mes larmes autant que faire ce peu.

	 

	— Maintenant, prends une douche et habille-toi, je dois partir au travail, on s'appelle dans la journée.

	 

	Lorsqu'elle termine sa phrase, elle me fait un clin d'œil et s'éclipse. Une fois lavée et habillée, je tresse mes cheveux, puis les roule ensuite en chignon, et vais attendre Assane dans le séjour. Sur la table, je trouve la carte bleue de ma sœur et un post-it disant :

	 

	“Budget illimité pour ta nouvelle vie. 

	Je t'aime.

	Anna.

	Code 4162.”

	
 Je range vite le tout dans mon portefeuille en voyant la voiture d’Assane se stationner devant la maison, puis je chasse mes émotions avec difficulté. Je m'empare de mon sac à main, de mon téléphone et sors de chez moi.

	 

	


Chapitre 15

	Assane affiche un large sourire tout en me regardant m'approcher. Lorsque je grimpe dans sa berline, il se penche pour sceller nos lèvres. Son parfum embaume l'habitacle d'une odeur musquée rassurante. Alors qu'il démarre, je l'observe un peu mieux et ne peux m'empêcher de le détailler. Il porte un polo blanc et un blouson gris anthracite de la grande marque au crocodile avec un pantalon chino bleu marine. Sentant mon regard sur lui, il tourne la tête vers moi et me demande :

	 

	— Quelque chose ne va pas ?

	— Non, tout va bien.

	— Alors, pourquoi tu me scrutes ainsi ?

	— Désolée, je ne voulais pas te mettre mal à l'aise.

	— Il m'en faut plus pour ça !

	— Je me disais simplement que ces couleurs t'allaient bien.

	— Merci, je prends note de ce compliment, ajoute-t-il en riant avant de compléter : tu es très belle, toi aussi.

	 

	Mes joues se réchauffent tandis que je lui souris.

	 

	— Tu es bête, c'est pas beau de se moquer.

	— Ta timidité t'apporte davantage de charme. Je ne me moque pas, je te taquine, rétorque-t-il en posant sa main sur ma cuisse. 

	 

	En arrivant au centre commercial, nous allons prendre notre petit déjeuner et le dégustons en terrasse, où le soleil est agréable.

	 

	— Hier, quand ta sœur m'a appelé, je pensais que tu ne voulais plus me voir après cette journée en immersion chez les Gambi, me confie-t-il.

	 

	Il semble gêné pour la première fois. Je tente de m'expliquer :

	 

	— Eh bien, je dois avouer que ce n'était pas agréable, mais j'ai vu pire. Cependant, je ne me suis pas sentie à ma place et les jugements de certaines personnes m'ont mise très mal à l'aise, mais j'étais là pour toi et pour ton grand-père, c'était tout ce qui comptait. Après cela, tu t'es entretenu avec tes parents et je me suis imaginé un tas de scénarios, alors quand tu es revenu et que tu as conduit comme un fou sans dire un mot, je me suis simplement dit qu'ils avaient réussi à te détourner de moi définitivement. 

	— Je te propose qu'à partir de maintenant, nous nous parlions de nos doutes sans tabou. Si nous ne dialoguons pas, nous n'irons pas bien loin. J'ai passé l'âge de m'amuser avec les filles, je veux quelque chose de concret aujourd'hui, avec toi, Lola. Peu importe l’avis des autres, je suis le seul décisionnaire de mon avenir.

	— Ce que tu me dis me touche, néanmoins je ne veux pas être la cause d'une rupture familiale.

	— C'est parce que tu n'as toujours pas fait le deuil de tes parents. Tu souhaites certainement que les choses s'arrangent un jour, alors que moi, j'ai été élevé comme un simple employé, pas comme leur enfant. Les seuls à m'avoir transmis les valeurs de la famille sont mes grands-parents, alors, si mes parents me lancent un ultimatum, ce n'est pas vers eux que je dirigerai ma décision. Quant à nous deux, laissons faire le temps et voyons où cela nous mènera.

	— C'est d'accord, réponds-je, rassurée.

	 

	Une fois nos plateaux vides, nous nous rendons au supermarché et c'est un Assane joueur qui m'accompagne. Tandis que je remplis le caddie, je découvre une nouvelle facette de sa personnalité que j'aime beaucoup. Entre ses blagues et pitreries, la bonne humeur m’atteint et j'en oublie mon sentiment de gêne dû au fait que ces courses seront payées avec de l'argent qui ne m'appartient pas.

	À la caisse, la tension est de retour et Assane s'en aperçoit, mais lorsqu'il me demande ce qui me tracasse, je lui dis que tout va bien. Seulement, en sortant la carte bleue de mon portefeuille, elle m'échappe des mains et tombe au sol. Alors que je me penche pour la ramasser, Assane me devance. Lorsqu'il se relève, il me la tend, puis soudain la rapproche de son visage et fronce les sourcils avant de la mettre dans sa poche et de sortir son portefeuille.

	 

	— Assane, donne-moi cette carte, s'il te plaît.

	 

	Il ne me répond pas immédiatement et insère son American Express dans l'appareil.

	 

	— Assane, ne paye pas mes courses, arrête ! dis-je discrètement.

	 

	La caissière me regarde avec dédain, puis offre un large sourire à Assane, tout en lui tendant le ticket. Je pousse le caddie vers la sortie sans attendre, pestant intérieurement. Je suis si énervée que les larmes me montent aux yeux. Tout à coup, je sens sa main sur mon épaule, puis il me demande :

	 

	— Pourquoi tu ne m'as rien dit ?

	 

	Je continue d'avancer vers le parking sans lui répondre, préférant attendre que personne ne puisse écouter ce que je vais lui dire.

	 

	— Lola, insiste-t-il.

	— Pas maintenant ni ici, s'il te plaît, parviens-je à prononcer alors que mes émotions ont pris le dessus.

	 

	Je marche rapidement tandis qu'il ouvre le coffre de la voiture à distance. Il m'aide à mettre les sacs dedans, puis s'installe derrière le volant pendant que je vais ranger le caddie. 

	J'ai honte, tellement honte... J'aimerais disparaître. Je déteste devoir de l'argent, surtout à un proche. Et si je m'enfuyais loin de tout avec ma fille ?

	Soyons réalistes, je ne m'en sortirais pas mieux, ce serait peut-être même pire. 

	Je me résous à monter du côté passager et attache ma ceinture, mais Assane ne démarre pas, il attend des explications.

	 

	— Il arrive que ma sœur m'aide en fin de mois… Voilà, maintenant, tu sais.

	— C'est pour cette raison que tu essayais de m'empêcher de t'accompagner ? 

	 

	J'acquiesce et chasse les larmes qui inondent mes joues.

	 

	— Je suis désolé, ma puce. Je ne savais pas que ta situation était aussi grave, je ne voulais pas te mettre dans cet état. Ne pleure plus, s'il te plaît, ça va s'arranger.

	— Ramène-moi chez moi, Assane, le supplié-je en regardant mes doigts que je triture.

	 

	Il fait ce que je lui demande. Quand nous arrivons chez moi, j'hésite un instant à lui dire de garder les courses pour ne rien lui devoir, mais je pense une fois de plus à Anaya et à ce qu'il reste dans mes placards, et je prends sur moi, rangeant ma fierté une fois de plus. Assane m'aide à décharger les cabas, puis alors que je commence à ranger la nourriture, il me barre le chemin, me retire ce que j'ai dans les mains et prend mon visage en coupe pour m'embrasser.

	 

	— Ne fais pas cette tête, Lola.

	 

	Je m'écarte et m'énerve :

	 

	— Parce que tu crois que je suis en état de sourire en ce moment ? Je n'ai jamais eu le sentiment d'être à ce point une ratée. Je me sens ridicule…

	— Mais enfin, qu'est-ce que tu racontes ? Tu n'as pas avoir honte !

	— Ah bon ?! Tu viens de payer mes courses par pitié, parce que tu as compris que j'allais emprunter cette somme à ma sœur. Je ne suis même plus capable de nourrir mon enfant un mois complet. Tes parents n'étaient pas loin en disant que je te prendrai ton argent.

	— On parle de 60 €, Lola. Tu ne m'as pas ruiné, et je l'ai fait parce que j'en avais envie, j'aurais très bien pu te laisser payer avec la carte de ta sœur. Tu n'es pas une mauvaise mère, ça peut arriver d'avoir un coup dur, cela n'empêche pas que ta fille est heureuse avec toi.

	 

	Je reprends le rangement en évitant son regard posé sur moi. Je me suis déjà assez ridiculisée pour aujourd'hui et je sais que si je croise ses iris, mes larmes couleront à nouveau sans que j'en sois maîtresse.

	Quand tout est en ordre, je lui propose un café. Mes émotions sont enfin plus calmes, je peux lui adresser la parole et même le regarder sans crainte de craquer. Il me répond en hochant la tête, puis contourne le plan de travail pour venir près de moi.

	Alors que je mets la poudre dans le filtre, il se met derrière moi, passe ses bras autour de ma taille et pose sa tête sur mon épaule. Soudain, il dépose de doux baisers dans mon cou, je gesticule sans pouvoir me contrôler, son souffle me chatouille.

	À peine ai-je appuyé sur le bouton marche de la cafetière, il me tire pour que je me tourne dans sa direction et m'embrasse tout en me poussant contre l'évier. J'ai un sentiment de libération au moment où sa langue entame une valse sensuelle avec la mienne. Mes mains posées sur son torse, je serre son polo pour le coller davantage à moi. Il s'abaisse légèrement pour me porter et me pose sur le bord du plan de travail sans décoller sa bouche de la mienne. Ensuite, il parcourt mon corps avec ses mains, d'abord à travers mes vêtements, avant de glisser ses doigts sous mon débardeur pour sentir ma peau.

	Les frissons qu'il me procure, mélangés à son parfum enivrant me mettent dans un état second. Je ne connais pas ces sensations, c'est nouveau, mais j'ai envie qu'il ne s'arrête jamais. Tout à coup, il dégrafe mon soutien-gorge pour avoir un meilleur accès à ma poitrine, puis il joue avec mes pointes dures. Je ne parviens plus à tenir en place. Je défais le bouton de son polo pour le lui retirer et lorsque je vois pour la première fois son torse, je reste sans voix. Il est absolument parfait.

	Comme pour imprimer ses formes dans ma mémoire, je le tâte tout en continuant à l'embrasser avec envie, pendant qu'il remonte mes vêtements, puis s'écarte le temps de me les retirer. En découvrant ma poitrine nue, il se mord la lèvre et lâche ensuite une sorte de grognement avant de dire :

	 

	— Ce que tu es belle, Lola.

	 

	Puis il fonce droit sur mon sein et le dévore littéralement.

	Les mains appuyées sur le bois, je lui offre l'accès à mon corps et apprécie ses baisers remplis de sensualité. J'ai l'impression que mon cœur va exploser et qu'un essaim d'abeilles grouille dans le bas de mon ventre. 

	Sans que je m'y attende, Assane me soulève et me retire le reste de mes vêtements avec dextérité. Cette fois, je n'ose pas l’imiter, trop intimidée par la découverte du reste de son corps.

	Désormais nue devant lui, assise sur le plan de travail en plein milieu de la cuisine, je laisse Assane prendre possession de tout mon être, tout en déposant ses lèvres sur ma poitrine. Il termine de se déshabiller, et lorsque son membre frôle ma jambe, je ne peux plus contrôler les réactions de mon corps qui s’arc-boute, tandis que des gémissements s'échappent de ma bouche.

	Sans attendre, Assane déchire l'étui d'un préservatif qu’il sort de je-ne-sais-où, puis l'enfile sur les premiers centimètres de son sexe avant de prendre ma main pour m'inviter à le dérouler jusqu'à la garde. Ensuite, je fais coulisser son membre de haut en bas, impatiente de le sentir en moi, mais aussi intimidée tant par sa taille que par ma soudaine franchise. Je peux dire sans honte que je suis excitée comme jamais cela ne m'était arrivé. Si j’ai déjà eu des rapports sexuels, ils n’étaient à aucun moment aussi intenses. Tout cela est nouveau.

	Tandis que je le masturbe lentement, il parcourt mon corps avec sa bouche et ses doigts, puis soudain, il me rapproche du bord et positionne son sexe à l'entrée du mien avant de s'enfoncer lentement, tout en faisant des petits aller-retours pour que mon corps s'habitue à lui. Lorsqu'il me sent prête, il accélère ses gestes. Je croise les jambes dans son dos et m'allonge sur mes coudes pendant qu'il maintient mes hanches avec fermeté, son regard sur moi est enflammé, cet instant est intense et la sensualité de ses gestes est une première. 

	J'ignorais que cela pouvait être aussi agréable. Mais je ne suis qu'au début de mes surprises, car tout à coup, il pose son pouce sur mon sexe et le caresse, puis avec son autre main, il s'amuse avec mes tétons, l'un après l'autre, toujours en continuant ses allers-retours en moi. Sans le sentir venir, je suis prise de convulsions avant d'exploser littéralement. C'est si fort que je ne peux retenir mes cris de plaisir. À son tour, je le sens se crisper, puis lorsque j'ouvre les yeux que je n'avais pas conscience d'avoir fermés, je vois qu'il se mord la lèvre tout en me fixant, l'air satisfait.

	Enfin, après avoir retrouvé une respiration plus calme, il se retire et m'aide à redescendre du plan de travail. 

	Je ne sais pas quoi dire ni faire, les partenaires avec qui j'ai couché dans le passé n'avaient pas sa tendresse ni ce côté romantique qu'a Assane. Après avoir eu ce qu'ils voulaient, ils disparaissaient presque aussi vite qu'ils étaient apparus, me laissant souillée et déçue. Assane, lui, passe le flan de son index sur ma joue et m'embrasse avec une délicatesse infinie.

	 

	— Merci, Lola, pour ce moment inoubliable, me souffle-t-il.

	 

	Est-ce que cela signifie qu'il va partir, comme les autres ? Il a peut-être plus de tact, c'est tout.

	Voyant mon regard perdu, il reprend :

	 

	— J'espère avoir été à la hauteur de tes espérances.

	 

	Pardon ? Quelles espérances ? Je ne savais pas qu'il était possible de vivre des émotions aussi fortes... Que puis-je répondre à cela ?

	Pourtant, il semble attendre une réaction de ma part, alors je réponds :

	 

	— C'était... Je suis désolée, je ne trouve pas de mots assez forts pour exprimer ce que j'ai ressenti. Jamais, on m'avait procuré tant de plaisir.

	 

	Rassuré, il se met à rire et me prévient :

	 

	— Je peux te promettre que ça se reproduira aussi souvent que tu le désireras !

	 

	Je souris, puis ramasse mes vêtements pour aller à la salle de bains en lui proposant :

	 

	— Allons prendre une douche, qui sait, peut-être qu'une seconde mi-temps et jouable !

	— Oh, madame est audacieuse ! Ça, ça me plaît bien ! s'écrie-t-il en rassemblant ses affaires pour me suivre. 

	 

	J'ouvre le robinet d'eau chaude et une fois celle-ci à bonne température, je me glisse dessous, rapidement rejointe par mon bel architecte. Ses doigts étalent les gouttes d'eau qui s'échouent sur ma peau, tandis que sa bouche dessine des sillons dans mon cou. Je sens déjà son sexe dressé contre le bas de mon ventre, alors que ma poitrine ferme trahit mon envie. Cependant, nous en restons aux caresses, puis nous lavons mutuellement dans une ambiance chargée en sensualité. Une fois rincés, il ne me laisse pas le temps de me sécher et me porte jusqu'à mon lit.

	 

	— Ne bouge pas, je reviens, dit-il en sortant de la chambre. 

	 

	Il réapparaît quelques secondes plus tard avec un préservatif déjà en place. 

	Il en a combien sur lui ?

	Cette fois, il n'a pas besoin de me préparer à le recevoir, mon corps n'attend que lui avec impatience. Une impatience qu'il comble très vite. Une fois de plus, je sens ce plaisir s’emparer de tout mon être et je perçois la même chose chez mon partenaire. Il fait des pauses pour prolonger le moment le plus possible et lorsqu'il est à bout, il explose dans un gémissement bestial. Ensuite, il s'écrase à mes côtés et reprend son souffle. Je redescends lentement de mon nuage, les yeux rivés vers le plafond, un large sourire sur le visage.

	 

	— Maintenant, je meurs de faim, annonce Assane. Allons manger en ville, je t'invite.

	— Je peux aussi nous préparer quelque chose !

	— Que proposes-tu ?

	— J'ai de quoi faire une salade mexicaine à la feta, des poivrons farcis au bœuf et au quinoa ou un pad thaï au poulet. Que préfères-tu ?

	— Oh, je ne m'attendais pas à des plats aussi élaborés !

	— Il n'y a rien de plus simple, je suis experte en la matière, rétorqué-je en souriant.

	— Alors, va pour le pad thaï. J'ai hâte d'y goûter !

	 

	Je me lève et m'habille tout en me dirigeant vers la cuisine, puis je sors de quoi préparer le repas. Assane me retrouve quelques minutes plus tard et me propose de l'aide, que je refuse, l'invitant à s'installer face à moi.

	 

	— Tu es belle, Lola Tes yeux verts pétillent lorsque tu souris, c'est magnifique, lance-t-il tout en m’observant.

	 

	Gênée par ses compliments, je souris, mais ne réponds pas.

	 

	— Ne rougis pas, mon ange.

	— C'est que, je n'ai pas l'habitude de recevoir tant de gentillesse.

	— C'est du passé, compte sur moi pour changer les choses, ajoute-t-il avec un clin d'œil.

	 

	Je nettoie, coupe et fais revenir les légumes, puis prépare la viande pendant que l'eau chauffe, ensuite, je fais cuire les nouilles de riz avant de mélanger le tout. J’assaisonne, ajoute de la sauce soja et sers les assiettes, sous le regard joueur d’Assane. 

	 

	— Ça sent très bon, dit-il en voyant son assiette devant lui.

	— Merci, c'est une passion pour moi de cuisiner. J'aime créer mes propres recettes, préparer des plats élaborés avec trois fois rien. Je pourrais y passer mes journées.

	— Tu sais que tu marques encore des points ? Je suis un ogre, j'adore manger, la gourmandise est mon plus grand défaut.

	— Décidément, tu es fait pour moi ! Qui sait, notre compatibilité est peut-être plus grande que nos différences, ajouté-je en plissant les yeux.

	— J'en suis persuadé. Bon appétit ! s'exclame-t-il en enfournant une première fourchette dans sa bouche.

	 

	Puis, il ferme les yeux et savoure ma préparation. Lorsqu'il les rouvre, il plante son regard dans le mien et annonce :

	 

	— Mhhh ! Oh punaise, ça déchire ! C'est super bon.

	 

	Avant d'en prendre une autre bouchée.

	 

	— Contente que ça te plaise, dis-je en piquant un bout de viande avec ma fourchette.

	— Tu sais que je pourrais vite m'y habituer ? 

	— Je n'y vois aucun problème, avoué-je avec un large sourire.

	 

	À la fin du repas, il m'aide à faire la vaisselle malgré mon refus. Pour lui, le partage des tâches est parfaitement normal, même s'il n'a pas été élevé ainsi, puisque ses parents ont des employés de maison. Cependant, il n'en a jamais souhaité et a refusé que ses parents fassent intervenir qui que ce soit chez lui depuis le jour où il a pris son appartement d’étudiant, considérant cela comme une sorte d'esclavage moderne.

	Décidément, son état d'esprit contraste avec celui de ses parents, mais aussi avec celui que j'imaginais lors de nos premières rencontres. Je comprends mieux pourquoi son grand-père l’aimait tant et ce qui le poussait à faire en sorte que nous fassions connaissance. Comme je regrette ce grand homme, j'aimerais tellement lui dire merci pour tout ce qu'il a fait pour moi sans même en avoir conscience.

	Soudain, son téléphone sonne. Assane s'éloigne dans le salon pour répondre. Je termine de nettoyer la cuisine, lorsqu'il revient, tout penaud.

	 

	— Je vais devoir te laisser, Lola. Je dois passer sur un chantier.

	— D'accord. 

	— À plus tard, je t'appelle ce soir.

	— Ça marche, bon après-midi, lui souhaité-je avant qu'il joigne ses lèvres aux miennes.

	 

	Il part avec regret et maintenant seule, je repasse le cours de cette matinée dans ma tête. Qui aurait pu croire que je me lâcherais aussi vite avec un homme, après tout ce que j'ai vécu ? Je m'étais pourtant promis de ne plus me laisser charmer facilement. Seulement, je n'avais pas anticipé l'entrée de cet architecte dans ma vie...

	Installée sur le clic-clac, une tasse de thé entre les mains, je prends conscience de la joie que m’apporte Assane. Il me redonne espoir en l'avenir, goût à la vie. Grâce à lui, je retrouve l'envie de me battre pour ma fille, et non plus de l'imaginer avoir une vie meilleure sans moi, sous la tutelle de ma sœur.

	Je n'aurais pas imaginé qu'une matinée puisse à ce point me faire changer.

	En fin d'après-midi, je pars chercher Anaya à l'école, avec la sensation d'être libérée des chaînes qui me maintenaient dans les profondeurs du désespoir.

	 

	


Chapitre 16

	Assane :

	 

	J'arrive sur un chantier sur lequel travaille une de mes équipes. Je cherche le maître d'œuvre, puis le suis jusqu'à son bureau improvisé dans un préfabriqué. Il a demandé à me voir pour un détail très important, mais lorsque je le questionne en chemin, il répond à peine, me disant qu'il préfère que nous soyons dans son bureau pour mieux discuter. Seulement, quand j'entre dans celui-ci, je comprends que c'était un piège. Dans le fauteuil, mon père m'observe, un sourire ravi sur les lèvres.

	 

	— Mon fils ! Tu excuseras ton employé, j'ai dû user de ma ruse pour que nous puissions enfin discuter, toi et moi. Assieds-toi, nous en avons pour un moment. Monsieur, quant à vous, vous pouvez retourner vaquer à vos occupations.

	— Qu'est-ce que tu me veux ? l’agressé-je en posant les mains sur le bureau, toujours debout.

	— Je suis là pour te ramener à la raison.

	— Je ne l'ai pas perdue.

	— Oh, si ! Tu sais aussi bien que moi que cette fille ne fera jamais partie de notre famille, elle ne serait acceptée par personne et entacherait notre image. Sans parler de sa bâtarde !

	— Bon, j'en ai assez entendu.

	 

	Je ne peux pas continuer à l’écouter salir Lola de la sorte. Je me dirige vers la porte, quand il m’arrête :

	 

	— Tu restes ici, et tu vas m'écouter jusqu'à la fin, parce que, crois-moi, ce que j'ai à te dire va t'intéresser.

	— Rien d'intéressant n'est jamais sorti de ta bouche, papa.

	 

	Il rit à gorge déployée, puis me montre la chaise, m'invitant une nouvelle fois à prendre place.

	 

	— Que sais-tu de cette Lola ?

	 

	Voyant que je ne bouge pas et que je garde le silence, il continue :

	 

	— Es-tu au courant qu'elle a été accusée de vol à main armée ? Mais pas seulement ! Elle aurait été prise en train de faire le tapin.

	— C'est impossible !

	— Ah bon ? Pose-lui la question, si tu ne me crois pas. Vas-y, appelle-la !

	— Je n'entrerai pas dans ton jeu.

	— Alors, je vais le faire pour toi. 

	 

	Il compose un numéro et porte son téléphone à son oreille. 

	 

	— Arrête ! Raccroche et laisse-la tranquille. Comment as-tu obtenu ses coordonnées ?

	— J’ai mes sources. Tu dois en avoir le cœur net, Assane.

	 

	Tout à coup, j'entends la voix de ma belle à l'autre bout de la ligne. Mon père me tend son appareil et chuchote :

	 

	— Allez, demande-lui, maintenant.

	— Assane ? entends-je, lorsqu'il met le haut-parleur.

	— Lola...

	— Nous avons des questions à vous poser sur votre passé, mademoiselle Lejeune.

	— Assane, que se passe-t-il ?

	— Hum… Mon père a fait des recherches sur toi. Je suis désolé, je n'étais pas au courant... la préviens-je, mort de honte. 

	— Dites-nous pourquoi vous avez été accusée de vol à main armée, lui ordonne mon père.

	— Pourquoi ? En quoi cela vous regarde ?

	— Répondez à ma question.

	— Je ne vois pas pour quelle raison je le ferais.

	 

	C'est bien, elle ne se laisse pas impressionner.

	 

	— Question suivante, alors : depuis quand avez-vous arrêté de racoler ?

	 

	Cette fois, elle raccroche. J'ai eu le temps de déceler un sanglot avant que l'appel soit coupé. Je me passe les mains sur le visage, désemparé.

	 

	— Tu vois, elle a refusé de répondre, c'est qu'elle a des choses à se reprocher. Je te l'ai dit, cette fille n'a rien à voir avec notre famille, elle n'a pas sa place chez nous, elle te ruinerait en un temps record. Vois-tu, depuis hier, ta mère est inconsolable. Son fils a pris le parti d'une étrangère, insultant toute notre famille. Elle avait senti que quelque chose clochait avec cette gamine, une mère ressent ces choses-là, alors elle m'a demandé de faire aller mes relations pour découvrir ce que ta chère petite-amie nous cachait. À ton avis, pourquoi ses parents lui ont tourné le dos ? Et pourquoi ne sait-elle pas qui est le père de sa fille ?

	— Cela n'a rien à voir, tu n'avais pas le droit de faire ces recherches sur elle.

	— Comment aurait-on découvert ses secrets, dans ce cas ? Parce que, naïf comme tu es, tu lui as fait confiance dès votre premier rencard !

	— Tu dis n'importe quoi.

	— Avoue que le doute s'installe. Réfléchis, mon fils. Pourquoi fait-elle ce métier ? Elle se montre toute gentille et innocente face aux petits vieux pour mieux les détrousser, et cette fois, elle a cru gagner le gros lot. Quoi de mieux qu'un homme riche, mourant, qui a un petit-fils aussi naïf que toi ?

	 

	La colère gronde en moi. Si ce n'était pas mon père, je lui aurais envoyé un coup en pleine figure. Les poings serrés, je lui demande d'arrêter de déblatérer ces ignominies, mais il n'en a pas l'intention et ajoute :

	 

	— Désormais, tu sais ce qu'il te reste à faire : quitte-la et fais-la disparaître de nos vies.

	— Va te faire foutre ! hurlé-je en sortant du bureau.

	 

	 D'un pas rapide, je me dirige vers ma voiture avec une seule idée en tête : celle de retrouver Lola pour tout lui expliquer. Je l'imagine en pleurs, perdue après avoir entendu les accusations de mon père. À l'heure qu'il est, des tas de choses doivent lui traverser l’esprit, et ça me fait de la peine, car je suis certain qu'elle va mal. 

	Les informations que mon père a dénichées sur elle ne peuvent pas être vraies ou alors, il doit y avoir une explication rationnelle, mais je sais qu’elle n’est pas comme il le dit. Elle n’a pas un mauvais fond, c’est impossible. Pas Lola.

	Je fonce vers chez elle sans plus tarder. Lorsque je gare ma voiture, je cours jusqu'à la porte et frappe en criant.

	 

	— Lola, c'est moi, ouvre, s'il te plaît !

	 

	Personne ne répond. J'attends un peu, puis recommence, mais encore une fois, rien ne se passe.

	 

	Je tente de voir à travers la fenêtre et aperçois un détail qui me laisse penser qu'elle et sa fille se cachent, alors je me calme et emploie une voix plus posée, afin d’éviter de lui faire peur.

	 

	— Mon ange, il faut qu'on parle... Je te dois des explications, allez, ouvre la porte. Je sais que tu es là, je vois ta jambe.

	 

	Ce n'est pas Lola que je vois avancer vers la porte, mais Anaya, apeurée. Lorsqu'elle ouvre, je la serre dans mes bras et la remercie, puis la rassure avant d'aller retrouver sa mère, désormais assise sur le clic-clac. Je me mets à genoux devant elle et attrape son visage pour l'embrasser.

	 

	— Je suis désolé. Mon père m'a tendu un piège…

	 

	Elle suffoque, le visage caché entre ses genoux repliés contre sa poitrine. 

	 

	— Je ne le crois pas, je sais qu'il a fait cela pour te mettre en porte-à-faux et me faire douter, mais il n'en est rien.

	— Pourtant, c'est la vérité, peine-t-elle à prononcer.

	 

	Je me tends et m’écarte ; or, à la vue de son état, je devine qu'une explication logique se cache derrière tout cela.

	 

	— Alors, parle-moi, Lola, je peux tout entendre.

	— Il n'y a rien à dire, j'ai un passé épineux... j'ai fait des choses impardonnables. 

	— Mais c’était il y a des années ! Qui n’a pas fait d’erreurs de jeunesse ? 

	— J’ai cru pouvoir les effacer, seulement, elles me collent à la peau. Si ton père a pu trouver ces informations à mon sujet, c’est que mon dossier n’est pas enfoui. Il faut que tu partes, Assane. Je ne veux pas gâcher ta vie... J'ai cru pouvoir tirer un trait sur cette mauvaise période pour construire un avenir avec toi, mais ce n'était qu'une illusion.

	— Ne dis pas cela. Ensemble, nous pouvons y arriver. Laisse-moi t’aider à tirer un trait définitif sur ton passé. Je suis persuadé que tu avais de bonnes raisons de surfer avec l'illégalité. Cependant, tu m'en parleras quand tu t'en sentiras prête.

	— Tu ne pourrais pas comprendre... Rien ne me prédestinait à cela, et pourtant, je me suis laissé embarquer.

	 

	Elle vérifie que sa fille n'est plus dans la pièce et prend une grande inspiration avant de se lancer : 

	 

	— À l'adolescence, je fréquentais un groupe de jeunes qui avaient une grande notoriété. Certains étaient un peu plus âgés, alors ils nous fournissaient de l'alcool, des cigarettes et du cannabis, et s'amusaient à faire faire n'importe quoi aux plus naïfs. Forcément, j'en faisais partie. J'étais très amoureuse de l'un d'entre eux, alors pour le séduire, j'étais prête à tout. Il en était parfaitement conscient et en tirait du plaisir. Ça a commencé par des petites bêtises sans conséquence, puis il a commencé à me dire de porter une mini-jupe et de marcher de long en large dans la rue pour que les gens pensent que je me prostituais, ainsi, il ferait fuir les gros pervers en les prenant en photo et en vidéo, puis en les mettant sur les réseaux sociaux. Au départ, ça m'amusait, je trouvais que c'était pour la bonne cause. Grâce à nous, plusieurs pédophiles ont été reconnus et arrêtés. Ça faisait le buzz sur Facebook. Mais ensuite, il est allé trop loin, et moi, toujours très amoureuse et pleine d’espoir, je l’ai suivi... Il a voulu donner une bonne leçon à un patron de supérette qui l’avait viré comme un malpropre, alors il m'a demandé de l'accompagner afin de lui faire la trouille de sa vie. Nous avons mis des costumes de clowns, puis nous nous sommes munis d’armes factices qu’il avait empruntées à son petit frère, et nous sommes entrés dans le magasin. Seulement, au moment où il a commencé à braquer son ancien patron, deux hommes sortis de nulle part, nous ont frappé et nous ont gardé au sol jusqu'à ce que la police arrive. Pendant que j'étais interrogée, le lieutenant m'a reconnue comme étant la jeune fille qui faisait le tapin sur les vidéos que David, mon “ami”, diffusait. J'ai été sauvée par mon âge, mais ma relation avec mes parents a commencé à changer à ce moment-là.

	— Tu n'avais pas conscience de la gravité de tes actes, dis-je pour tenter de la rassurer.

	— Bien sûr que si ! Je voulais juste impressionner les autres et me rendre intéressante... Quelques mois plus tard, je couchais avec le premier venu parce que David avait une copine, et j'essayais par tous les moyens de le rendre jaloux. Seulement, à force de jouer avec le feu, on se brûle. Je suis tombée enceinte. Mes parents m'ont incité à avorter ou à faire adopter mon bébé, mais je ne pouvais pas. Ils ont pensé que je leur faisais une crise de rébellion, alors qu'en réalité, j'aimais déjà ce petit être qui grandissait en moi plus que ma propre vie. Personne ne l'a compris, à part ma sœur. Ma mère m'a donc fait placer dans un foyer pour mères adolescentes. Elle avait honte. Depuis, c'est comme si j'étais morte aux yeux de mes parents. Quant à David et mes “amis”, ils ont vite tourné la page et je n’ai plus eu de leurs nouvelles. Voilà, maintenant, tu connais presque toute mon histoire, me dit-elle, les yeux brillants de larmes.

	 

	Instinctivement, je pose un baiser sur son front et la serre dans mes bras. 

	 

	— Tu as d'autant plus de mérite d'avoir assumé tes erreurs d'adolescente. Aujourd'hui, tu es une femme respectable, tu peux être fière de toi. Moi, je le suis, et tu ne devrais laisser personne se permettre de te juger comme mes parents le font.

	 

	Je fixe mon regard au sien et lui souris avant de m'emparer de sa bouche, puis je lui souffle :

	 

	— Laisse-nous une chance, Lola. Je te promets de faire de toi une femme heureuse et de t'offrir une vie stable, ainsi qu'à ta fille, bien entendu.

	 

	Elle baisse la tête et se mord la lèvre. Je la lui relève avec mon index pour qu'elle cesse d'éviter mon regard.

	 

	— Ce n'est pas une bonne idée, je n'ai rien à t'offrir en échange…

	— Ce n’est pas vrai. Avec toi, je suis moi, je peux être naturel et j'ai enfin le droit au bonheur.

	 

	Soudain, un raclement de gorge survient de derrière le clic-clac. C'est Anaya, qui se tient droite, les mains sur les hanches et regarde sa mère.

	 

	— Maman, je voudrais te dire quelque chose. Depuis que tu connais Assane, tu as changé. Tu ris, tu prends soin de toi et j'aime bien te voir comme ça. En plus, je le trouve très gentil et tu serais vraiment bête de tout gâcher, alors, s'il te plaît, ne laisse pas des gens qui ne te connaissent pas, dire du mal de toi. Je suis sûre qu'un jour, ils se rendront compte qu'ils se sont trompés et que tu es extraordinaire.

	 

	Cette gamine m'impressionne grâce à sa perspicacité. Lola lui prend la main et lui offre un léger sourire avant de s’emparer de la mienne avec sa main libre et de me regarder, l'air libérée d'un poids, puis me dit :

	 

	— D'accord, faisons un essai et voyons où cela nous mènera.

	— Youpi ! S'écrie Anaya, tandis que je fonds sur la bouche de ma belle.

	 

	*****

	 

	Lola :

	 

	Pour la première fois, nous passons la soirée tous les trois, puis je dors dans les bras d'Assane. À mon réveil, il y a un doux parfum de menthe près de moi. J'ouvre les yeux et trouve la place à mes côtés, libre. Je m'assois et essaie de trouver mes repères dans ce nouveau logement, puis aperçois de la lumière dans la salle de bains. Au même moment, la porte s'ouvre et Assane en sort, le torse nu, portant juste un boxer. Voyant que je suis en pleine observation de son corps, il se précipite vers moi sans faire de bruit pour ne pas réveiller la petite, puis plonge sur mes lèvres et m'offre un baiser langoureux. Mes sens s'éveillent immédiatement, je balade mes mains sur ses abdominaux, puis finis par agripper ses fesses afin de le rapprocher de moi. Son sexe dur est désormais contre mon ventre, je l'imagine en moi et ne désire plus que cela.

	Soudain, je sens sa main franchir la dentelle de ma culotte. Il humidifie deux doigts au bord de ma vulve avant de dessiner des petits cercles sur mon bourgeon, déjà prêt à éclore. J’empoigne alors son pénis et commence des va-et-vient, tandis que sa bouche s'empare d'un de mes seins, qu'il se met à embrasser avec passion. Je retiens ma respiration, de peur de laisser sortir un geignement de plaisir, ce n'est pas le moment de réveiller ma fille.

	Tout à coup, il arrête et s’écarte. Surprise et frustrée, je m'apprête à lui dire de revenir immédiatement finir ce qu'il a commencé, mais je suis soulagée lorsque je comprends qu'il ferme simplement la porte à clé. Il revient ensuite sous les draps et reprend là où il s'est arrêté, seulement, cette fois, il ne s'attarde pas et plonge la tête entre mes cuisses pour finir en beauté ces préliminaires prometteurs d'une suite dont je me rappellerai longtemps. 

	C'est les oreilles bourdonnantes et le cœur jouant du tambour, que je me rends à la salle de bains. Pendant ce temps, Assane prépare le petit-déjeuner. Alors que je sors de la douche, j'entends la voix de ma princesse. Il s'en est fallu de peu pour qu'elle nous surprenne !

	Je les rejoins quelques minutes plus tard et nous partageons un moment de complicité qu’Anaya semble apprécier. Assane fait le clown, il jongle avec des citrons, tandis que ma fille imite une musique de cirque pour l'encourager. Puis, il essaie de faire tenir une cuillère en bois en équilibre au creux de sa main. J'assiste à ce moment avec les yeux qui pétillent.

	Est-ce celui dont j'ai toujours eu besoin ? Celui qui nous fera oublier ces années de misère et de peur ? Pour la première fois de ma vie, je regarde un homme avec passion, je me sens protégée et aimée. Il me fait revivre.

	Après son numéro de cirque, il propose à Anaya de l'emmener à l'école avant d'aller travailler. De toute évidence, elle accepte avec joie. Je les accompagne jusqu'à la porte, puis les regarde partir avec une émotion difficile à contenir. Ensuite, je retourne à la cuisine et fais la vaisselle, avant d’entreprendre le ménage complet de la maison. Quand tout est nettoyé, j'envoie un message à Anna pour lui proposer de se voir avant qu'elle aille travailler.

	“On se retrouve dans une demi-heure au salon de thé Carpe Diem” répond-elle tout de suite.

	Trente minutes plus tard, j'arrive au lieu de rendez-vous et trouve Anna, souriante comme jamais. Elle me serre fort dans ses bras, puis nous nous installons à une table.

	 

	— Alors, raconte-moi tout. Comment ça va ? me demande-t-elle.

	— Eh bien, ça va plutôt bien, très bien, même ! Assane a dormi à la maison cette nuit et il a emmené Anaya à l'école ce matin. 

	— C’est une bonne nouvelle ! Je suis heureuse pour vous trois, Assane est vraiment quelqu’un de bien. Il tient beaucoup à toi.

	— Je crois que je commence à en prendre conscience. Et toi, qu'est-ce qui te rend aussi joyeuse ? la questionné-je.

	— Ça y est, le feu est passé au vert !

	— De quoi tu parles ?

	— Logan m'a donné son approbation pour que j'arrête ma pilule, il veut qu'on ait un bébé ! répond-elle avec la voix qui défaille et les larmes de bonheur qui lui brouillent la vue.

	— Oh, mais c'est génial ! 

	— Il ne pouvait pas me faire plus plaisir, et c'est un peu grâce à toi.

	— Pourquoi ? Qu'est-ce que je viens faire dans l'histoire ?

	— Il a vu comme je m'occupais d'Anaya et lui aussi a aimé passer du temps avec elle. Ça a éveillé son désir de paternité.

	— Alors, je suis ravie, j'ai hâte de partager les joies de ta future grossesse, ainsi que de t'épauler.

	— Merci, Lola.

	 

	Soudain, son visage se durcit et elle baisse les yeux.

	 

	— Quelque chose ne va pas ?

	— Non, c'est que... je me demande comment réagiront papa et maman lorsque je serai enceinte et que je leur annoncerai.

	— Bien, je pense. Tu es majeure, tu as une bonne situation et ton couple est stable.

	— Mais, ça me gêne vis-à-vis de toi.

	— Tu n'as pas à l’être. 

	— Avec un peu de chance, ça les fera changer d'avis et ils accepteront de te revoir…

	— Anna, ne te tracasse pas pour ça. J'ai tiré un trait sur eux depuis longtemps et je ne crois pas être capable de les pardonner de m'avoir laissée seule et démunie alors que je n’étais qu’une adolescente.

	 

	Au souvenir de nos parents, j'ai un pincement au cœur. J’ai beaucoup souffert de notre séparation et du fait qu’ils fassent une croix sur moi sans jamais revenir sur leur décision. Je ne comprendrai jamais comment on peut faire cela à son propre enfant. Seulement, je suis assez forte et aujourd'hui, bien accompagnée pour me passer d’eux pour toujours. Je me suis fait une raison.

	 

	— Je reste persuadée qu'un jour, vous parviendrez à rétablir la connexion.

	 

	Nous commandons chacune un cupcake, puis continuons à envisager l'avenir avec un bébé, mais nous sommes soudain coupées par la sœur d'Assane, qui m'a reconnue et a traversé la salle pour se joindre à nous.

	 

	— Bonjour ! Lola... c'est bien cela ?

	— Ramata... Oui, c'est mon prénom, réponds-je sur la réserve. 

	— J'imagine que mon frère ne se doute pas une minute que sa petite-amie envisage de lui faire un bébé dans le dos ! Vous montez ce plan depuis quand ?

	— Ce n'est pas du tout ce que tu crois, dis-je, à la fois en colère et inquiète qu'elle aille raconter ce mensonge à toute sa famille, dans le but de nous séparer, Assane et moi.

	— Bien sûr... Ma mère a su te démasquer tout de suite, elle a raison, tu n'es qu'une profiteuse, qui n'en veut qu'à l'argent de mon frère.

	— Je ne te permets pas de t'en prendre ainsi à ma sœur ! s'écrie Anna en se levant. Premièrement, c'est impoli d'écouter les conversations auxquelles on n'est pas convié, et deuxièmement, on parlait de moi, pas de Lola. Alors, retourne d'où tu viens, espèce de vipère !

	 

	Ramata m'offre un large sourire hypocrite et quitte le salon de thé sans dire un mot.

	 

	— Cette fois, je n'ai aucune chance de convaincre Assane, il la croira, comme le reste de sa famille, déclaré-je, dépitée.

	— Pas si tu prends les devants. Appelle-le tout de suite et explique-lui ce qu'il vient de se passer.

	— Il travaille, je ne peux pas le déranger.

	— Alors, envoie-lui un message, il le verra quand il regardera son portable.

	— Je vais faire ça, c'est mieux.

	 

	Je sors mon téléphone et commence à rédiger :

	“Assane, je suis avec Anna et nous discutions de son projet de bébé, mais ta sœur Ramata était juste en face de nous et a tout entendu. Elle a cru que nous parlions de moi et en a déduit que j'envisageais...”

	Je n'ai pas le temps de finir d'écrire, qu’Assane m'appelle. Je relève les yeux et les ouvre en grand, en croisant ceux d'Anna.

	 

	— C'est lui...

	— Décroche !

	— Elle l'a déjà sûrement appelé pour tout lui raconter...

	— Justement, si tu ne réponds pas, il risque de penser que c'est vrai.

	— Je ne peux pas, Anna, il ne me croira pas... Tout le monde est contre nous, il finira de toute façon par baisser les bras.

	 

	L'appel coupe. Anna observe l'écran de mon portable avec déception et me conseille de le rappeler, seulement, je suis persuadée qu'il m'est impossible de le rassurer.

	Pourquoi me croirait-il plus que sa sœur ?

	 

	



Chapitre 17

	Anna s'absente pour aller aux toilettes, me laissant seule avec mes pensées et mes questions. Soudain, mon téléphone signale la réception d'un message vocal. Je l'écoute sans perdre de temps, les mains tremblantes.

	“Lola, c'est moi. Ma sœur vient de m'appeler, elle m'a raconté votre altercation au salon de thé. Je voudrais avoir ta version, rappelle-moi, s'il te plaît.”

	Je repose le portable et ferme les yeux. Son ton était sec, il doit forcément être énervé. Quand Anna revient, elle paye la note et nous sortons de la boutique.

	 

	— Je te ramène, ma voiture est juste là, dit-elle.

	— Je peux marcher, si tu es pressée.

	— Je commence dans une heure, j'ai le temps. Allez, monte, m’ordonne-t-elle en appuyant sur le bouton de sa clé pour débloquer les portières.

	 

	Seulement, elle ne roule pas en direction de chez moi.

	 

	— Où vas-tu ? demandé-je, agacée.

	— Puisque tu n'as pas répondu à Assane, tu vas aller lui expliquer la vérité, il le mérite.

	— Comment ?

	— Je t'emmène à son bureau, il t'y attend. Et pour te rassurer, je lui ai déjà donné ma version des faits.

	— Anna, que veux-tu que je lui dise ?

	— Eh bien, la vérité, voyons ! Lola, cesse de croire que tu ne mérites pas le bonheur. Tu es heureuse avec Assane, alors mets-y un peu du tien pour le garder. Il n'est pas du genre à croire ce qu'on lui rapporte à ton sujet sans avoir de discussion avec toi. Tu peux être sûre qu'à l'heure qu'il est, il t'attend avec impatience.

	 

	Tout à coup, son GPS indique que nous sommes arrivées à destination.

	 

	— Allez, file, m’ordonne-t-elle en faisant un geste de la main, visant le préfabriqué qui sert de bureau de chantier. 

	 

	Je sors de la voiture et me dirige timidement vers celui-ci. Quelques ouvriers me saluent, puis je toque à la porte. J'entends soudain la voix d'Assane, qui m'invite à entrer.

	 

	— C'est moi, dis-je en avançant vers lui.

	— Installe-toi, m'indique-t-il en me montrant la chaise libre face à lui.

	 

	Son ton est froid, il a l'air différent de d'habitude. Je sens que quelque chose ne va pas. Je m'assois et lisse mon pantalon avec mes mains sans oser le regarder. Il soupire longuement, puis lance :

	 

	— J'attends tes explications.

	 

	Je lève les yeux et croise ses iris noirs. Mon cœur fêlé se crispe dans ma poitrine, j'ai mal. La peur de le décevoir et de le perdre me tétanise, néanmoins, je prends sur moi et puise la force nécessaire pour lui raconter le quiproquo dont je suis victime. Il m'écoute sans ciller, les bras croisés sur son torse et les sourcils froncés. À la fin de mon récit, il se lève et vient à mes côtés pour s’appuyer sur le coin du bureau, laissant un peu de distance entre nous. 

	 

	— Je suis déçu que tu ne me fasses pas davantage confiance, Lola. Je crois t’avoir prouvé que ta parole valait plus que celle des membres de ma famille. Je pensais que nous avions passé un cap et que tu pourrais enfin te confier à moi sans crainte. Mais je vois que ce n’est toujours pas le cas. J'ai constamment été sincère avec toi et je t'ai ouvert mon cœur. Mais, toi, tu n'y parviens pas. Je ne peux pas y arriver seul, un couple, c'est deux personnes qui s'aiment. 

	 

	J'ai la tête baissée et les yeux rivés sur mes doigts, que je triture. Je ne sais pas quoi lui dire, je ne suis pas capable de lui parler de mes sentiments, pourtant bien réels pour lui. Je me trouve dans une impasse et j'ignore comment en sortir. Me voyant fermée comme une huître, il reprend :

	 

	— Je pense que tu n'es pas prête à accueillir quelqu'un dans ta vie. Tu te mets trop de barrières, et tant que tu ne les baisseras pas, je ne pourrai rien faire. J'ai donc pris la décision aussi difficile que nécessaire, de m'éloigner, et lorsque tu seras débarrassée de tous les stops qui nous empêchent d'avancer, tu me feras signe.

	 

	Voilà, j’ai ce que je mérite.

	Depuis le début, il se bat seul et je ne lui donne aucun espoir. Je m’apitoie sur mon sort sans penser à ce qu’il peut ressentir. J’aurais dû me douter qu’il arriverait à bout à un moment donné. 

	 

	— Je… Bon, dans ce cas, je vais rentrer…

	 

	Les yeux brouillés par les larmes, je croise une dernière fois son regard, triste, lui aussi, puis déguerpis. 

	 

	*****

	 

	Trois jours ont passé, et les derniers mots d'Assane ne cessent de se répéter dans ma tête. Depuis que je suis rentrée de son bureau, je passe mon temps à me torturer l'esprit. Lorsque je me retrouve seule, je relâche mes émotions et pleure sans cesse, mais quand je suis avec Anaya et Anna, je fais celle qui encaisse la situation, je souris pour cacher ma tristesse.

	Seulement, si ça marche avec ma fille, ma sœur, elle, n'est pas dupe. À plusieurs reprises, elle m'a questionné pour savoir comment j'allais réellement, toutefois je ne laisse rien transparaître. 

	Cette rupture est plus dure que je le prévoyais, malgré le fait que nous ne nous connaissions que depuis quelques semaines. Assane a su casser la carapace que j’avais mise sur mon cœur, il m’a redonné goût à l’amour. Avec lui, je suis parvenue à m’ouvrir, pour la première fois de ma vie, j’ai ressenti une connexion physique intense. 

	Et j’ai tout perdu...

	Hier, nous aurions dû dîner avec sa cousine, revenue de Nouméa pour les funérailles de leur grand-père. J’espère qu’Assane a pu la voir et qu’il a passé une bonne soirée. J’aurais aimé faire sa connaissance.

	 

	*****

	 

	Nous sommes samedi ; Logan a organisé un dîner. Anna pense que ça me fera du bien de voir du monde, et Anaya se réjouit de passer la soirée en dehors de la maison. Nous prenons le bus pour nous y rendre et somme les premières sur place.

	 

	— Bonjour, mesdemoiselles, dit Logan en nous accueillant.

	 

	Anaya lui saute au cou, puis je lui fais la bise avant d'entrer. Ma sœur est dans la cuisine, je lui propose immédiatement mon aide pour ce qu'il reste à préparer.

	 

	— J'ai prévu une paëlla, mais pour être honnête, c'est la première fois que j'en cuisine, alors tes conseils sont les bienvenus.

	 

	Je me lave les mains et m'active. De son côté, ma fille entame une partie de Mario kart avec son oncle.

	 

	— Est-ce que tu as eu des nouvelles d’Assane ? me questionne ma sœur, tandis que je prépare les épices.

	— Non.

	— Lui as-tu envoyé un message ?

	— Non, pourquoi ferais-je cela ?

	— Pour prendre de ses nouvelles, par exemple !

	— Il m'a dit de lui faire signe quand je serai prête à lui donner ma confiance. Je ne le suis pas, et ne le serai peut-être jamais…

	— Cette situation ne t'attriste pas ?

	— Je n'ai pas dit cela.

	— Pourquoi tu te fais souffrir, alors ? Et lui aussi, par la même occasion.

	— Ne commence pas, Anna ! m'énervé-je en plaquant mes poings sur mes hanches. Je n’ai pas envie d’aborder ce sujet. Anaya me parle déjà de lui continuellement.

	— Très bien, je ne te parlerai plus d’Assane, mais on sait toutes les deux que tu es au fond du trou. Il te manque et tu es rongée par les regrets.

	— C'est l'histoire de ma vie. Depuis mon adolescence, c'est comme ça, alors il n'y a pas de raison que ça change ! Donne-moi les pignons de poulet, que je les fasse revenir.

	— C'est ça, change de sujet…

	— Puisque tu veux tout savoir, il me hante jour et nuit, je me demande comment parvenir à l’oublier. Alors, s’il te plaît, change de sujet si tu veux que je passe la soirée sans m’effondrer devant tout le monde.

	 

	Soudain, un doute s'immisce dans ma tête.

	 

	— Ne me dis pas que vous l'avez invité ce soir ?

	 

	Elle baisse la tête et serre les lèvres en expirant bruyamment.

	 

	— Anna ! insisté-je.

	— Il m'a appelé ce matin pour prendre de tes nouvelles, je n'ai pas résisté à l'idée de lui proposer de se joindre à nous... mais il a refusé. Il ne veut pas te paraître insistant. Je lui ai dit que s’il changeait d'avis, il serait le bienvenu.

	 

	Elle passe ses mains dans ses cheveux et me fixe de son regard énervé, avant de reprendre :

	 

	— Tu veux que je te dise ? Tu es égoïste, sans cœur et malhonnête. Assane est triste, il a fait une croix sur sa famille, parce qu’ils ont réussi à vous séparer malgré son combat, seulement, il s'est battu seul contre tous, pendant que toi, tu te lamentais. À force de tirer sur la corde, elle cède, Lola. À ton avis, pourquoi a-t-il mis un terme à votre relation ? Tu n'as fait aucun effort, tu ne lui as montré aucun sentiment, aucun attachement. Si tu ne fais rien, tu le perdras pour toujours.

	 

	Bam, prends ça ! Mais, que croit-elle ? Je souffre, moi aussi ! 

	Je me ressaisis afin d’éviter de fondre en larmes, puis lui explique :

	 

	— À vrai dire, j’ai très envie de le revoir, seulement, je ne sais pas si je suis prête... Les jugements des gens, le changement de vie totale, je n'ai jamais été confrontée à cela. Et je n'ai rien à lui offrir, alors que lui a déjà tant fait pour moi.

	— L'argent ne fait pas tout !

	— Je le sais, et il ne m’a pas apporté que ça. Avec lui, j'étais en sécurité, je riais, je me sentais belle, importante... 

	— À l'inverse, tu lui as permis de se détacher de son rôle de patron, mais aussi d'oublier ce que ses parents veulent de lui, et de vivre simplement.

	 

	Tout à coup, un déclic se fait et je me rends compte qu’Anna a vu juste. Assane comble certains manques chez moi, tandis que je lui permets de vivre sans retenue. En réalité, tout ce qui nous sépare, nous rend plus forts.

	Je dois trouver la force de surmonter mes peurs et de lui dire ce qu’il attend depuis des semaines. Désormais, c'est à moi de lui montrer qu'ensemble, nous pouvons être heureux, car nous sommes complémentaires. 

	Je relève la tête et croise le regard de ma sœur. Avec un léger sourire, je lui dis :

	 

	— Merci, Anna. Tu m'accordes une minute ? J'ai un appel à passer.

	— Va sur la terrasse, tu y seras plus tranquille, répond-elle, joyeuse.

	 

	Je compose le numéro d’Assane, tout en sortant de la cuisine par la baie vitrée. Après six sonneries, je tombe sur le répondeur. Je déteste parler à ce truc. 

	Allez, Lola lance-toi…

	“Assane, c'est moi, hum... Lola. Je suis chez ma sœur, et... j'ai besoin de te dire certaines choses, alors si tu peux, rappelle-moi. Je t'embrasse, ciao.”

	Va-t-il écouter mon message et me rappeler ? 

	Je fais les cent pas en regardant l'horizon, mon téléphone entre les mains. Un million de questions se percutent dans ma tête. Et si j'avais trop attendu ? Et si finalement, il avait changé d'avis à mon sujet ? Soudain, je suis surprise par la sonnerie de mon portable.

	 

	— Allô ?

	— Bonjour, Lola.

	— Assane... Merci de me rappeler.

	— Tu as quelque chose à me dire, d'après ton message, dit-il calmement.

	— En effet. Premièrement, j'aimerais te demander pardon de t'avoir fait souffrir. Ce n'était pas mon intention. Ensuite, j'ai pris conscience de la situation et je sais désormais que tu es celui avec qui je veux partager mon avenir. Ça m'a pris du temps, mais je suis prête à faire tomber chaque barrière qui se trouvera sur notre chemin. 

	 

	Il ne dit rien. Alors que je m'apprête à lui demander s'il est toujours là, j'entends la voix d'une femme lui dire :

	 

	— Ass, je t'ai servi une coupe de champagne, ne le laisse pas réchauffer !

	 

	Mon cœur se fissure, je suis rattrapée par toutes mes peurs.

	 

	— Oh, je suis désolée, je ne voulais pas te déranger. Au revoir…

	 

	Je raccroche et fonds littéralement en larmes. Mon téléphone sonne immédiatement, c'est lui. J'hésite un instant, puis je décroche, ne voulant plus de doute entre nous. Ainsi, s'il a trouvé chaussure à son pied, je saurai à quoi m'en tenir.

	 

	— Lola, ce n'est pas ce que tu crois…

	 

	À mon tour, je reste silencieuse.

	 

	— Je suis à une soirée caritative organisée par un client. La femme que tu as entendue est son épouse. Je vais venir te chercher, je voudrais te présenter. Sois prête dans 20 minutes.

	— D... d'accord.

	 

	 

	


Chapitre 18

	Mon portable toujours en main, je regarde l'écran, me demandant si j'ai bien entendu ce qu'il a dit. Anna me rejoint et devant mon air choqué, elle me demande :

	 

	— Ça s'est mal passé ? 

	 

	Je secoue la tête et articule :

	 

	— Il arrive, il vient me chercher... Il veut me présenter à des clients.

	— C'est super ! Pourquoi es-tu dans cet état ?

	— Il m'emmène à une soirée caritative…

	— J'ai ce qu'il te faut, suis-moi, me rassure-t-elle en avançant vers sa chambre. 

	 

	Elle sort une robe que je n’ai jamais vue de son dressing, l'étale sur le lit et cherche une paire d'escarpins qui suivent avec.

	 

	— Ah, voilà ! Tu as de la chance, j'avais prévu de les vendre, c'est la tenue que j'ai portée au mariage du frère de Logan.

	 

	La robe est longue, doublée de tulle pailleté de couleur parme. Elle est magnifique. Les escarpins, eux, sont blancs avec des talons carrés qui permettent de ne pas se tordre la cheville à la moindre déconcentration. Avec ceci, elle sort un petit gilet blanc en coton, assorti de boutons couleur or. 

	J'enfile tout cela rapidement et ma sœur me fait un chignon, puis me maquille légèrement. Une fois son œuvre terminée, elle recule d'un pas et m'observe.

	 

	— Ton prince va littéralement tomber sous ton charme ! Tu vas faire sensation à cette soirée.

	— Tout ce qui compte, c'est que je ne lui fasse pas honte.

	 

	Anna lève les yeux au ciel et souffle sans rien ajouter. Je rejoins le séjour avec la sensation d'être une étudiante qui va à son premier bal. Anaya me saute dans les bras en me disant que je suis aussi belle qu'une princesse, tandis que Logan et ses invités sont scotchés de me voir ainsi.

	Personne n'a le temps de faire le moindre commentaire, la sonnette retentit déjà.

	 

	— Profite de cette soirée, ma sœur. Je te ramène Anaya demain, ne t'en fais pas pour elle.

	— Merci, Anna, je t'aime.

	 

	J'ouvre la porte et tombe nez à nez avec Assane.  Stupéfait de me voir dans cette tenue, il ouvre et referme plusieurs fois la bouche pour parler, mais rien ne sort. 

	 

	— Je suis heureuse de te voir, tu m'as manqué, lancé-je timidement.

	— Tu m'as manqué aussi, Lola, annonce-t-il en me prenant la main. J’ai regretté mes mots à l’instant où tu es partie. J'ai eu peur de te perdre pour toujours. Cependant, je pense que c'était la seule solution pour te faire réagir. Tu as mis du temps, mais heureusement, tu m'es revenue... et tu es magnifique.

	— Merci. Anna avait cette robe dans son dressing, une chance, car les vêtements que je portais ressemblaient plutôt à ceux d'une bohémienne.

	— Même en survêtement, je t'aurais emmenée à cette soirée. Il est temps que le monde entier sache que j'ai trouvé ma moitié.

	— N'irais-tu pas un peu trop vite en disant cela ? demandé-je, gênée et en même temps, flattée. 

	— J'ai pris conscience de certaines choses durant notre séparation, et maintenant, je sais que j'ai eu un coup de foudre pour toi la première fois que je t'ai vue. Bon, tu étais en train de nettoyer le service trois pièces de mon grand-père, c'est vrai que ce n'est pas la rencontre idéale, mais c'est là que je suis tombé amoureux de toi, mon ange.

	 

	Je pouffe de rire et lui donne un léger coup à l’épaule. Il me serre dans ses bras, puis embrasse le dessus de ma tête. Alors qu’il s’apprête à s’emparer de mes lèvres qui ne demandent qu’à retrouver les siennes, nous sommes interrompus par ma sœur, qui vient saluer Assane. Pendant ce temps, je file au séjour pour dire au revoir à tout le monde, j'embrasse ma fille et prends mes affaires pour partir.

	 

	— Passez une bonne soirée, les amoureux !

	— Merci pour tout, Anna, lui dit Assane, avec un clin d'œil.

	 

	Je ne sais pas pourquoi il la remercie exactement, mais je ne m'attarde pas sur ce détail, il est temps que nous partions avant que le repas ne soit servi.

	Sur le trajet, Assane pose sa main sur ma cuisse, souriant joyeusement. Nous arrivons en quelques minutes au lieu de la fête, une grande demeure éclairée par des projecteurs. De nombreuses voitures sont stationnées aux abords et quelques hommes discutent sur le parvis en fumant des cigarettes. Je tente du mieux possible de cacher ma timidité, néanmoins, je suis impressionnée. Si jamais ces personnes me jugeaient comme la famille d'Assane l'a fait, je ne sais pas quelle serait ma réaction ni celle de mon cavalier.

	Alors que nous montons les marches qui mènent à l'entrée de la villa, un agent de sécurité fait signe de la tête à Assane et nous ouvre la porte. Un long couloir avec de nombreux spots, mène à la salle de réception, remplie d'hommes en smoking et de femmes en tenue de soirée. L'une d'elles se précipite vers nous et me serre dans ses bras.

	 

	— Tu dois être Lola ! Enchanté, je suis Élise, la maîtresse des lieux.

	— Bonjour, je suis heureuse de vous rencontrer. Merci pour votre accueil, votre villa est magnifique !

	— Ça, c'est grâce à ton compagnon, ma chère. C'est lui qui l'a dessinée et c'est son entreprise qui a fait le reste.

	 

	Je regarde Assane avec fierté, accrochée à son bras. Il me sourit, l'air humble.

	 

	— Votre table est par-là, suivez-moi, nous allons bientôt être servis, nous informe Élise en montrant le fond de la salle, où se trouve une scène sur laquelle sont disposés des instruments de musique, un pupitre avec un micro et des objets à vendre sur une table.

	 

	La décoration est scintillante, glamour. De gros lustres en cristal habillent le plafond entouré de moulures. Les grandes tables rondes sont habillées de nappes en satin blanc, des vases comportant des lys et des roses rouges sont posés au centre de chacune d’elles. Les couverts sont lourds, je pense que c'est de l'or, et les assiettes en porcelaine sont décorées d'un liseré, en or, lui aussi. 

	J'observe chaque détail quand quelque chose m'interpelle subitement. Mon nom est écrit sur le menu, posé sur un mini-chevalet. Je me redresse et fixe Assane. Ce dernier fronce les sourcils et me demande :

	 

	— Quelque chose ne va pas ?

	— La robe, les chaussures, cette invitation... C'était programmé ! C'est pour ça que tu as remercié Anna tout à l'heure, c'est un coup monté, c'est ça ?

	 

	Il se renfrogne, tout à coup moins à l'aise.

	 

	— Je... Je… Argh ! J'ai demandé de l'aide à ta sœur, parce que je ne supportais plus ton silence. Tu me manquais et il fallait que je trouve un moyen de te retrouver. Ne m'en tiens pas rigueur, s'il te plaît, et à ta sœur non plus, dit-il assez bas pour que les tables voisines ne l'entendent pas. C’est ma cousine qui m’a donné l’idée, hier, lors de notre dîner. Elle était étonnée de ne pas te trouver chez moi, et quand je lui ai tout expliqué, elle a cherché des solutions.  

	 

	Mes lèvres s'étirent en un sourire et je m'approche de lui pour l'embrasser. Maintenant, je comprends mieux pourquoi Anna semblait si stressée. Si elle n’était pas parvenue à me faire entendre raison, leur plan serait tombé à l’eau. Cela dit, elle joue bien la comédie ! 

	 

	— Tu ne pouvais pas mieux préparer ton coup, je n'y ai vu que du feu ! Et pour être honnête, c'est la meilleure chose que tu aies faite. Sans cela, je ne sais pas combien de temps il m’aurait fallu pour oser t’appeler. J’espère pouvoir remercier Aya avant son départ. Je t'aime, Assane. 

	— Tu… Quoi ? Répète ça, je n'ai pas bien entendu.

	— Je t'aime, Assane Gambi, et ce, malgré toutes nos différences. Parce que, tout ce qui nous sépare…

	— Nous rend plus forts, finit-il à ma place.

	 

	Sa main sur la mienne, il approche son visage et m’embrasse langoureusement, comme si nous étions seuls. 

	 

	— Plus rien ni personne ne nous divisera, ma chérie. Notre amour est pur, et nous sommes suffisamment fusionnels pour ne plus nous laisser dicter nos actes ainsi que nos pensées. 

	 

	Deux coupes de champagne nous sont apportées, et nous les levons en nous regardant dans les yeux.

	 

	— À nous et à notre avenir, dis-je, émue.

	— À notre amour, à notre bonheur et à notre futur.

	 

	C’est ainsi que nous passons la soirée la plus incroyable de toute notre vie. Les lots mis aux enchères vont du plus ridicule, dans le seul but de donner des fonds à l’association que nos hôtes représentent, au plus impressionnants, comme un parc d’attractions en Espagne ou encore un club de football de ligue 2.

	Lorsque tous les lots sont vendus, les musiciens jouent les plus belles musiques et tous les couples se mettent à danser. 

	La tête posée contre l’épaule d’Assane, nous dansons lentement sur la symphonie de Perfect, d’Ed Sheeran. Je donnerais cher pour que le temps s’arrête à cet instant. Pour la première fois de ma vie, je suis pleinement heureuse. 

	 

	 

	



Épilogue

	Aurais-je pu croire que ma vie puisse prendre un virage à 360°C ? Jamais. Pourtant, il ne reste rien de celle que j'étais il y a deux ans.

	Cette fille perdue, pauvre, malheureuse et seule, qui peinait à élever sa fille dans un quartier où le danger fait partie du quotidien, a disparu pour laisser place à une jeune femme qui évolue de jour en jour, qui sourit constamment et qui s’épanouit, entourée des personnes qu’elle aime.

	Tout cela, c'est grâce à l'homme le plus incroyable de la Terre, celui qui, lors de la soirée caritative où nous avons enfin accordé nos violons et où un grand nombre de ses clients étaient présents, m'a présentée comme sa compagne et m'a offert un restaurant. Pas un simple dîner, non, le commerce, lui-même ! Lorsque ce lot avait été présenté, j’avais senti qu’il s’était tendu derrière moi, mais je ne m’attendais pas à ce que ce soit lui qui l’achète. Je n’y ai vu que du feu, jusqu’à ce qu’il m’emmène chez lui en fin de soirée et qu’il me tende une enveloppe, sur laquelle était écrit : “Fais de ta passion, ton métier.”

	En découvrant l’acte de vente, je n’en revenais pas. J’ai d’abord pris peur, car, qu’aurait pensé sa famille s’ils avaient su cela ? Mais Assane m’a rappelé que nous étions désormais deux face au reste du monde, et que personne n’était en droit de nous juger.

	 

	Depuis, notre vie n’est plus la même. Anaya et moi avons emménagé chez Assane, nous nous sommes pacsés, avec la promesse de nous marier dès que nous aurons trouvé une stabilité dans notre quotidien. Ensuite, j'ai démissionné pour suivre une formation de restauratrice, et en même temps, nous avons fait faire des travaux dans le restaurant, afin de l’aménager à mon goût. 

	J'ai travaillé dur pour en faire un lieu exceptionnel, convivial, où les clients se sentiront chouchoutés. J'ai élaboré une carte comportant les grands classiques de la gastronomie française, et y ai ajouté quelques spécialités. Ce qui est certain, c'est qu'aucun client ne sortira de là l'estomac à demi vide.

	Le grand jour est enfin arrivé. Je finalise la mise en place de la salle et donne les dernières directives à ma jeune serveuse, avant d'ouvrir les portes au public pour l'inauguration de “La table de Lola”. 

	Ce soir, aucun plat ne sera servi à table. J'ai préparé des canapés, des verrines, des mini-cocottes, ainsi que des petits desserts, qui seront disposés sur les mange-debout, un peu partout dans la salle. Les clients se sont tous inscrits pour participer à cette soirée. Ils ne paieront rien et pourront goûter à ma cuisine sans limites, cela permettra de leur donner envie de plus, et ils reviendront à coup sûr.

	Alors que je m'apprête à ouvrir les portes, j'entends quelqu'un entrer par l'arrière, près de la cuisine. Anaya et Assane me prennent tous les deux dans leurs bras et me félicitent pour mon travail. Ils m'encouragent et m'assurent que tout va bien se passer. Le stress est à son apogée, mais il est 19h, c'est le moment d'accueillir les futurs clients. 

	À l'ouverture, la première personne que je vois est Anna, avec son ventre rebondi, accompagnée de Logan. Juste à côté, la famille d’Assane, presque au complet. Ses parents et Ramata ne sont pas là, nos relations sont restées froides, mais ses autres frères et sœurs sont présents, avec leurs conjoints respectifs et leurs enfants. Derrière eux, une foule de personnes attendent d'entrer. La publicité sur les réseaux sociaux, les flyers distribués et le bouche-à-oreille lancé par mon cher et tendre, ont eu l'effet escompté. Tout le monde me félicite, certains me tendent des enveloppes “pour m'aider” comme ils le disent, d'autres font des lives sur différents réseaux sociaux ; je suis aux anges.

	 

	— Je suis vraiment très fier de toi, ma chérie, me chuchote Assane en se positionnant derrière moi pour me coller à lui. Observe les gens, ils sont heureux, ils aiment ce qu'ils goûtent et ce qu'ils voient. Cet endroit est parfait, il te ressemble.

	— Merci, lui réponds-je avec un large sourire, tout en scrutant la salle.

	 

	Puis, il se sépare de moi et les regards se tournent dans notre direction. J'entends des “oh”, des “c'est trop beau” et des “enfin”. Je ne comprends pas la raison de cette soudaine attention, alors je cherche Assane et en me retournant, je le trouve un genou à terre, un écrin en velours rouge entre les mains. Anaya tient un énorme bouquet de fleurs et Anna essuie les larmes qui dévalent ses joues. 

	 

	— Il n'y avait pas de meilleur jour que celui-ci pour te dire à quel point je suis heureux de partager ta vie, Lola. Et comme je veux passer le reste de mon existence à tes côtés et construire une famille avec toi, je serais honoré que tu acceptes de devenir ma femme.

	 

	Mes yeux sont brouillés de larmes et ma gorge est serrée. J'entends ma sœur renifler dans mon dos et me souffler :

	 

	— T’as plutôt intérêt à dire oui si tu ne veux pas que je te fasse la peau ! 

	 

	Je souris et avance d'un pas tout en hochant la tête pour accepter. Assane se relève et me passe la bague au doigt, tandis que ma fille m'offre le bouquet de fleurs et m'embrasse sur la joue du plus fort qu'elle le peut.

	 

	— Félicitations, maman. Tu l’as enfin, ta vie heureuse tant méritée. Je t'aime.

	 

	 

	Fin.

	 

	


LE MOMENT EST VENU DE VOUS DIRE MERCI

	Lorsque cette histoire s’est construite dans ma tête, j’ai tout de suite su que j’irais au bout. Le sujet principal étant au cœur de l’actualité depuis trop longtemps, j’espérais faire passer un message fort à travers mes personnages.

	J’espère avoir réussi la mission que je m’étais donnée.

	Votre fidélité, vos avis et vos messages pleins de gentillesse me comblent de bonheur et je vous en suis extrêmement reconnaissante.

	Vous me donnez envie de me surpasser, d’écrire de nouvelles histoires toujours plus travaillées, plus fortes en émotions.

	Et la famille dans tout ça ?

	Eh bien, comme toujours, ils sont mon soutien, ma force.

	J’avoue m’inspirer d’eux pour certains de mes personnages, car je les aime plus fort que tout et même lorsque j’écris, je pense à eux.

	La fierté que j’aperçois dans leurs yeux me donne confiance en moi et me permet d’aller toujours plus loin.

	Alors pour tout cela, merci, mes tendres amours.

	 

	Pour finir, je vous donne rendez-vous bientôt pour de nouvelles histoires.

	[image: Une image contenant fleur  Description générée automatiquement]En attendant, pour connaître les événements auxquels je participe et mes prochaines sorties, vous pouvez me suivre sur la page Facebook : Émilie Achin auteure

	 

	À très vite !

	 

	 

	 

	 

	 

	


 

	 

	Vous avez aimé ce livre ? Alors donnez votre avis pour aider cette histoire à faire le tour du monde !

	Vous pouvez mettre une note et un commentaire sur les sites de nos partenaires (Google Play livres, Amazon, Cultura, La Fnac, Le furet du Nord, Kobo, Leclerc Culture…), mais aussi sur notre site internet !

	 

	 

	Retrouvez toute l’actualité de Plumes de Mimi éditions sur www.plumesdemimieditions.fr

	 

	[image: Une image contenant silhouette, ciel nocturne  Description générée automatiquement]
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